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ESSAY

 LA TECHNOLOGIE ET   
 L’ÉVOLUTION DU PAYSAGE 
L’ARCHITECTURE DE PAYSAGE POURRAIT-ELLE ÊTRE 
SUJETTE À UNE OU PLUSIEURS PERTURBATIONS 
TECHNOLOGIQUES MAJEURES SUSCEPTIBLES  
DE MODIFIER NOS PRATIQUES ?

Comment nous concevons
Dans dix ans, notre démarche de conception 
sera très différente de ce qu’elle est 
aujourd’hui. Le matériel et les logiciels feront 
des pas de géant, améliorant notre capacité 
à concevoir et à visualiser de nouvelles 
interfaces matérielles en réalité virtuelle 
et augmentée. Celles-ci deviendront 
monnaie courante, nous permettant de 
nous immerger dans les espaces que nous 
créons. Nous pourrons également partager 
ces environnements numériques immersifs 
avec nos autres équipes de conception, nos 
clients, les entrepreneurs et le public. 

Apple et d’autres vendeurs de matériel 
informatique vont bientôt sortir des lunettes 
de réalité augmentée (RA) qui seront 
probablement adoptées en masse (certains 
disent qu’elles détrôneront le téléphone 
intelligent) d’ici 2024 ou 2025, permettant 

à chacun de visualiser les nouveaux sites 
et espaces proposés et d’interagir avec 
eux. Les architectes paysagistes devront 
de plus en plus souvent « prototyper » ces 
nouveaux environnements virtuels afin de 
fournir une preuve de concept bien avant 
que les projets ne soient construits. Les 
simulations environnementales complexes 
seront également de plus en plus intégrées 
sous forme de plugiciels dans nos logiciels 
de modélisation. 

Les simulations de dynamique des 
fluides numériques intégrées dans nos 
applications 3D nous permettront de voir 
où la neige s’accumule, où le vent peut 
être modifié et, d’une manière générale, 
où le confort thermique de l’homme peut 
être amélioré grâce à la conception. Nous 
pourrons également visualiser l’impact des 
tempêtes sur la conception de notre site. 

1 LA VISUALISATION NUMÉRIQUE À L’ÉCHELLE 1:1 
EST UNE MESURE PRATIQUE QUI PEUT PERMETTRE 
DE DÉCOUVRIR DES PROBLÈMES CACHÉS 
COÛTEUX SUR LE CHANTIER  2 DEUX PERSONNES 
TRAVAILLANT SUR UN BÂTIMENT VIRTUEL EN 3D 
EN UTILISANT DES LUNETTES DE RA  3 BUREAU 
D’ARCHITECTES AVEC PERSONNAGES MINIATURES 
ET MEUBLES RENDUS EN RÉALITÉ AUGMENTÉE
PHOTOS 1 ERIC HARRIS, TRIMBLE 2 ISTOCK.COM/ 
GEORGIJEVIC 3 ISTOCK.COM/SHAYE BIGELOW

ROB LEBLANC

1

IMAGINONS-NOUS DANS LE FUTUR. 
Demandons-nous où la technologie nous 
mène et comment elle pourrait avoir un 
impact sur l’architecture de paysage  au 
cours de la prochaine décennie. Avec les 
innovations technologiques qui arrivent à 
un rythme toujours plus rapide, il est difficile 
de distinguer une simple mode d’une 
tendance à long terme. La compréhension 
des orientations potentielles peut aider à 
définir les priorités et les investissements 
des praticiens.
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ESSAI

Les prototypes seront accessibles à la 
plupart des gens (et pas seulement à ceux 
qui disposent d’un gros matériel), ce qui 
permettra une conception plus inclusive et 
donnera au public la possibilité d’interagir 
et de façonner nos créations. Des 
modèles de préférence humaine peuvent 
également être intégrés dans les futures 
applications de conception pour évaluer 
la manière dont les gens interagiront 
avec elle. Les applications de conception 
paramétrique nous permettront de 
concevoir des structures encore plus 
complexes et efficaces qui répondent 
mieux aux exigences de conception de nos 
environnements locaux.

2

Au-delà de la nécessité de répondre aux 
conséquences environnementales et sociales 
croissantes de l’expansion humaine, la pandémie a mis 
en lumière l’importance des espaces publics ouverts 
dans nos centres-villes et nos communautés… 

3
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Comment nous construisons
Une fois que le développement de 
notre conception sera approuvé, nous 
disposerons d’une série de nouvelles 
technologies pour voir nos projets se 
réaliser. Premièrement, avec l’adoption 
massive de la RA, l’industrie de la 
construction commencera à s’appuyer 
davantage sur les modèles 3D et un peu 
moins sur les plans de travail des chantiers 
de construction. Lorsque vous pouvez vous 
tenir sur place et voir exactement à quoi 
ressemblerait la conception finale in situ, la 
topographie commencera à jouer un rôle 
de moins en moins important. En outre, 
lorsque vous pouvez cliquer sur n’importe 
quel élément du dessin sur le terrain grâce 
à la RA et voir exactement comment il 
est conçu en 3D, vous vous fierez moins 
aux détails de construction traditionnels. 
Les deux vont fusionner au cours de la 
prochaine décennie, mais il est clair que les 
projets devront être entièrement conçus en 
3D (4D si l’on ajoute la dimension temporelle, 
et multidimensionnelle). 

L’autre avantage de la RA est que les 
changements de site, les instructions de 
chantier et les dessins d’atelier seront 
immédiatement disponibles par le biais du 
nuage pour les travailleurs sur le terrain. 
L’impression 3D et les techniques de 
microproduction sur place permettront de 
trouver de nouvelles façons de fabriquer 
des formes géométriques complexes. 
L’administration de la construction sera 
aidée par des nuages de points 3D à haute 
résolution, captés quotidiennement sur 
le site par des drones aériens ou par des 
lunettes RA avec des scanners LiDAR 
intégrés. Il est maintenant très facile de 
scanner rapidement un site en 3D et en très 
haute résolution pour le partager avec les 

équipes de conception au fur et à mesure 
de la construction. Cette technologie est 
donc déjà là et doit encore être adoptée 
(voir l’article « Numériseur de surface » à la 
page  20). 

Je pense que beaucoup de ces outils seront 
très prochainement mis en place sur tous 
les chantiers de construction. Grâce aux 
avancées de la RA, vous pourrez facilement 
voir derrière et sous les paysages et à 
l’intérieur des murs des bâtiments avec une 
grande précision. De plus en plus de clients 
vont exiger ce type de technologie.

L’importance de l’AP
Je pense que, dans la prochaine 
décennie, l’architecture de paysage  va 
faire un bond en avant. Au-delà de la 
nécessité de répondre aux conséquences 
environnementales et sociales croissantes 
de l’expansion humaine, la pandémie a 
mis en lumière l’importance des espaces 
verts dans nos centres-villes et nos 
communautés, et la nécessité de disposer 
de réseaux de transport multimodaux 
diversifiés. En même temps, les véhicules 
électriques autonomes approchent 
rapidement du niveau 5 d’autonomie et 
seront bientôt vendus à des prix abordables, 
ce qui changera le paradigme des 
transports. Des stationnements entiers 
pourraient être convertis en parcs ou en 
nouveaux projets, les voitures se déplaçant 
d’elles-mêmes (en utilisant de l’énergie 
propre) vers les zones périphériques 
de la ville où la valeur des terrains de 
stationnement est moins chère. Par ailleurs, 
les gens peuvent choisir d’habiter plus 
loin de leur bureau en raison des progrès 
du télétravail. Cela pourrait encourager 
l’étalement urbain, mais aussi exercer 
une pression accrue sur l’espace vert des 
banlieues à mesure que celles-ci s’étendent.

L’architecture de paysage  pourrait-elle être 
sujette à une ou plusieurs perturbations 
technologiques majeures susceptibles de 

modifier nos pratiques ? De nombreuses 
industries sont aujourd’hui confrontées à 
l’évolution technologique rapide. Il ne s’agit 
pas seulement de robots qui remplacent 
les travailleurs. Des industries entières 
sont perturbées par la technologie. Le 
secteur de la publicité a été partiellement 
perturbé par l’Internet (par exemple, 
Google Ads) et même certains secteurs 
du design, comme celui de la conception 
graphique, sont partiellement perturbés 
par les plateformes qui permettent de 
faire appel à des graphistes à bas prix 
d’autres pays. Dans notre propre sphère 
d’influence professionnelle, le domaine de 
la topographie pourrait être partiellement 
perturbé par (1) les drones aériens qui 
peuvent désormais facilement scanner en 
3D de grandes étendues de terrain pour 
tracer des cartes topographiques détaillées, 
et (2) l’essor de la réalité augmentée où la 
topographie de construction jouera un rôle 
moins important sur les sites. 

D’une manière générale, je pense que les 
industries créatives telles que l’architecture, 
l’architecture de paysage et l’ingénierie 
seront épargnées de toute perturbation 
majeure dans les décennies à venir en 
raison de la spécificité de leur travail, mais 
certaines de nos tâches pourraient devenir 
superflues.

Naviguer dans la prochaine décennie
La technologie va créer de nouvelles 
opportunités pour les architectes 
paysagistes et une nouvelle demande pour 
nos compétences spéciales et uniques. 
Nous devrons cependant nous efforcer 
de relever les nouveaux défis beaucoup 
plus rapidement que par le passé. Des 
aspects fondamentaux de notre processus 
de conception et de construction seront 
modifiés au cours de la prochaine 
décennie. Nous devrons suivre de près les 
changements et la rapidité avec laquelle 
ils sont adoptés par nos professions 
alliées et nos entrepreneurs. Les dix 
prochaines années vont être une aventure 
folle et passionnante dans le domaine de 
l’architecture de paysage, alors prenez votre 
souris (ou votre casque de RV) et attachez-
vous pour vous amuser. 

4

4 DRONE VOLANT AU-DESSUS D’UN 
CHANTIER CIVIL EN COURS
PHOTO 4 ISTOCK.COM/MR_TWISTER 
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Rencontres avec des clients 
sur un site virtuel 
Nous avons récemment lancé un nouveau 
projet important sur le Toronto Meadoway — 
un parc d’entrée clé et emblématique pour 
le Garden Club de Toronto, TRCA, 
Infrastructure Ontario, Hydro One, la ville 
de Toronto et la communauté en général. 
Au cours d’une étape mémorable du projet, 
nous sommes entrés dans une réunion Zoom 
dans le confort de 17 espaces individuels ; 
cependant, nous avons été transportés 
virtuellement sur le site à Scarborough, 
une section nord de Toronto. En quelques 
secondes, toutes les parties prenantes ont 
étudié le site de manière interactive à partir 
de différents points de vue, se déplaçant d’un 
endroit à l’autre, s’arrêtant en groupe pour 

MANSOOR MA 

VIRTUALISATION 
DU PROCESSUS DE 
CONCEPTION DU PAYSAGE

1 CHEF DE PROJET BRUCE GILCHRIST PORTANT DES LUNETTES DE RÉALITÉ VIRTUELLE (RV) POUR VISUALISER 
ET CRITIQUER CERTAINS ASPECTS D’UN PROJET AU MOYEN-ORIENT.  2 MODÈLE 3D EN NUAGE DE POINTS DU 
SITE SCANNÉ DE TRILLIUM PARK, ONTARIO PLACE.  3 COMPARAISON DE LA PRÉCISION ENTRE L’OBJET DU 
MONDE RÉEL ET SON HOMOLOGUE VIRTUEL. UNE DIFFÉRENCE DE 1/100 DE POUCE.  4 UN COMPOSITE DU MODÈLE 
DE BALAYAGE 3D AVEC LE BLUFF RÉEL SUR LA PHOTO.  5 UNE PAGE EXTRAITE DE LA DOCUMENTATION 3D 
CONCERNANT L’ÉTAT DU SITE DU MUR DE SOUTÈNEMENT. L’ENVIRONNEMENT VIRTUEL OFFRE DES MOYENS 
ET DES LIEUX ILLIMITÉS POUR PRENDRE DES MESURES.  6 L’ANALYSE DE LA PENTE À PARTIR DU MODÈLE DE 
BALAYAGE AIDE NOTRE CLIENT À COMPRENDRE VISUELLEMENT LES LIMITES PHYSIQUES DU % DE PENTE.
PHOTO+IMAGE LANDinc

1

LA PANDÉMIE A ÉTÉ dévastatrice pour beaucoup ; cependant, s’il y avait une 
conséquence positive de la fermeture de COVID-19 à Toronto notre studio 
d’architecture de paysage (LANDinc.), ce serait la reconfirmation de notre 
approche dans l’utilisation des technologies pour notre pratique orientée vers 
les processus. Nous ne parlons pas de production BIM ou 3D. Nous parlons de 
la virtualisation de la conception et de la construction dans toutes les phases 
d’un projet de planification ou de conception. Les descriptions suivantes 
mettent en évidence l’utilisation de technologies récentes dans le processus 
de conception ainsi que la valeur de la communication pour les clients et les 
parties prenantes.



FOCUS

SPRING | PRINTEMPS 2021   9  

Si « une image vaut mille 
mots », la valeur d’une visite 
virtuelle du site avec les 
clients sera inestimable 
s’il existe des attributs 
de conception qui sont 
difficiles à communiquer 
autrement.

faire un panoramique à 360 degrés par une 
belle journée d’automne virtuelle pendant 
notre appel hivernal de l’après-midi. Nous 
avons examiné le site depuis les bâtiments 
adjacents, la route et les points de vue 
surélevés ; nous avons observé et examiné 
les contraintes d’un corridor hydroélectrique 
qui semblait être suspendu au-dessus de nos 
têtes. Nous ne préconisons pas de remplacer 
les visites réelles sur le site ; cependant, il 
est rare qu’il y ait auparavant un terrain 
d’entente pour vivre virtuellement un site en 
équipe — en étudiant de manière interactive 
les aspects du matériel végétal, les schémas 
de drainage et les structures physiques, en 
encourageant une contribution précoce 
tout en commençant à définir les critères 
du projet. 

Un autre exemple de réunions de revue 
de conception avec des clients étrangers 
dans un lieu virtuel est présenté dans la 
figure 1. Les contraintes de calendrier, 
de budget et de temps font que le 
personnel ne peut pas toujours se rendre 
régulièrement en personne chez les 
clients étrangers. Au lieu de cela, nous 
avons adopté des visites virtuelles pour 
explorer des alternatives de conception. 
Nos clients à Dubaï nous rencontrent 
sur place virtuellement alors que nous 
sommes physiquement séparés de 
11 064 km. Notre examen est interactif, 
car nous critiquons la disposition, les 
éléments, les options physiques et 
l’emplacement des plantes en ajustant 
les composants dans le modèle virtuel ou 

en laissant simplement des annotations 
virtuelles pour des études ultérieures. 

Nous utilisons des expressions de 
conception virtuelle en interne au bureau 
depuis des années pour tester des 
options et critiquer notre propre travail. 
Nous sommes maintenant en mesure 
d’expliquer facilement les véritables 
attributs et principes du design à l’échelle 
humaine 1:1 sans qu’il y ait de mauvaise 
interprétation d’un plan rendu ou d’un 
graphique en perspective. Si « une 
image vaut mille mots », la valeur d’une 
visite virtuelle du site avec les clients 
sera inestimable s’il y a des attributs 
de conception qui sont difficiles à 
communiquer autrement. 

2, 3, 4, 5

6
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Inventaire, analyse et 
documentation 3D du site 
Un inventaire et une analyse classiques 
d’un site impliquent de multiples disciplines, 
notamment des architectes paysagistes, 
des arboriculteurs, des ingénieurs 
géotechniques, des géomètres, des 
spécialistes du patrimoine en sciences de 
l’environnement, etc. Parmi les éléments 
de base figurent un plan d’arpentage, des 
photos du site et des mesures critiques du 
site. Ces informations sont parfois limitées 
pour les sites complexes, en particulier ceux 
qui présentent une topographie compliquée 
avec des caractéristiques naturelles et 
bâties uniques comme des affleurements 
rocheux, des conditions détaillées des zones 
humides, etc. Une technique plus précise 
de capture des données du site consiste à 
augmenter un balayage LiDAR ou à utiliser 
des techniques de photogrammétrie pour 
effectuer un balayage 3D du site. 

La numérisation du site permet de saisir 
le site ou tout élément spécifique du site 
(par exemple, les caractéristiques du sol, 
la clôture, les rochers, l’emplacement du 
tronc d’arbre, etc.) dans une représentation 
tridimensionnelle de « points » avec des 
coordonnées XYZ individuelles. Bien qu’ils 
existent indépendamment dans un espace 
virtuel, ils sont positionnés les uns par 
rapport aux autres. Lorsque l’on regarde 
ces points de loin, ils ressemblent à une 
photographie, mais en fait, ce sont des 
points individuels en gros plan (Fig 2). D’où 

le nom de modèle en « nuage de points ». 
C’est la base à partir de laquelle nous 
extrayons des informations pour devenir 
un modèle numérique de terrain en 3D qui 
peut être utilisé pour l’analyse du site ou la 
documentation en 3D.

Pour être sûrs de pouvoir obtenir une 
précision aux fins de l’analyse, nous avons 
effectué une comparaison de précision 
entre l’objet physique du monde réel et notre 
modèle de numérisation 3 D. La figure 3 
montre que la différence de mesure entre 
l’objet et sa représentation numérique est 
de 1/100 de pouce (0,03 mm). En d’autres 
termes, notre modèle est un « jumeau 
numérique » de son homologue du monde 
réel. Cela signifie que nous ramenons 
l’ensemble du site au millimètre près à notre 
bureau pour une analyse détaillée du site. 

La figure 4 ci-dessous montre le « jumeau 
numérique » de la sculpture paysagère Bluff 
à Trillium Park, Ontario Place. Cette image 
est un mélange du modèle de numérisation 
3D et d’une photo du Bluff réel pour une 
comparaison visuelle entre les deux. Le 
modèle 3D reflète toutes les caractéristiques 

du Bluff utilisé comme notre documentation 
3D interne. 

Voici un exemple qui démontre l’avantage 
d’utiliser un modèle de scan 3D détaillé 
de ce mur de soutènement effondré. Non 
seulement nous pouvons mener toute 
une série d’ » activités virtuelles » au sein 
du modèle telles que l’observation et les 
mesures (Fig. 5), l’analyse des pentes (Fig. 6), 
etc., mais cela assure également la sécurité 
du personnel. Comme on peut le voir sur 
l’image de l’analyse de la pente (Fig 6), ce 
mur de soutènement effondré est situé à une 
forte pente de 40 % avec une chute de 6 m. 
Il était dangereux d’atteindre et d’effectuer 
des mesures sans risquer de tomber. 
Les mesures virtuelles offrent une telle 
« sécurité » et peuvent être prises à n’importe 
quel point du modèle dans le confort du 
bureau avec une tasse de café. Pour cette 
analyse de pente, nous avons même porté 
nos lunettes de RV et nous nous sommes 
virtuellement mis en vol stationnaire à 6 m du 
sol, comme un colibri, pour examiner de plus 
près l’état actuel du mur de soutènement 
effondré en guise d’inspection virtuelle.

7

8

7 SIMULATION DE LA CONCEPTION D’UN NOUVEAU 
MUR DE SOUTÈNEMENT À PROXIMITÉ DU MUR 
EFFONDRÉ EXISTANT  8 TROIS ANIMATIONS 
INFORMATIQUES ONT PERMIS DE SIMULER 
LA SENSATION À 60 KM/H DU POINT DE VUE 
DU CONDUCTEUR.  9 MODÈLE DE SABLE DE LA 
TAILLE D’UNE TABLE (À GAUCHE) ; MODÈLE 
DE BALAYAGE 3D IMPORTÉ DU MODÈLE DE 
SABLE DANS UN LOGICIEL 3D (À DROITE).
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Sur la base de l’analyse du site virtuel, trois 
premiers modèles de masse ont été créés, 
permettant à notre client de comprendre 
visuellement son intention de créer le 
nouveau mur à la même proximité du mur 
existant (Fig 7). 

Conception et phases de 
développement de la conception 
Tout au long du processus de conception, 
nous utilisons une approche intégrée 
d’outils et de supports, tant manuels 
que numériques, pour l’exploration et 

l’expression du design. Nous n’avons 
jamais abandonné les outils et techniques 
traditionnels de virtualisation. En fait, nous 
trouvons des moyens de les intégrer dans 
notre flux de travail numérique. 

Un bon exemple d’une approche de 
conception « dessin à la main avec le 
numérique » a été la conception du relief et 
d’un élément sculptural de premier ordre 
pour un rond-point de 60 m de diamètre. 
Avant de s’engager dans le processus de 
conception, trois simulations informatiques 

9

d’un passage à 60 km/h ont été réalisées 
pour déterminer la hauteur appropriée de la 
sculpture principale à 3, 6 et 9 m de hauteur 
(Fig 8), ainsi que le cône de vision et les 
facteurs de distraction associés.

Notre concepteur et sculpteur principal 
à LANDinc a ensuite utilisé les outils et 
techniques de sculpture traditionnels 
pour créer un modèle physique en sable 
de la taille d’une table (Fig 9) en se basant 
sur les résultats de la simulation de 
passage. Le modèle de sable a ensuite été 



FOCUS

12   LANDSCAPES | PAYSAGES

scanné en 3D sous forme de modèle de 
nuage de points et converti en logiciel 
de modélisation 3D (Fig 9) pour une 
manipulation ultérieure du terrain, 
la création de contours, des études 
d’orientation solaire, la quantification des 
besoins en remblai, les dispositions des 
plantations, les illustrations des sections 
d’élévation et enfin une documentation 
précise de la construction. Toutes ces 
activités virtuelles sont issues d’un 
modèle de sable sculpté à la main dans le 
monde physique.

Sans l’utilisation d’un scanneur grand 
format, d’une imprimante grand 
format et de moyens traditionnels 
pour partager nos idées de dessin au 

bureau pendant la fermeture, nous nous 
contentons de dessiner à la main sur des 
moniteurs Cintiq de 32 pouces. Ce simple 
changement nous a permis de documenter 
plus facilement l’évolution du dessin, de 
partager du matériel, d’annoter les dessins 
de manière interactive, tout en sautant 
quelques étapes comme le balayage des 
dessins qui aurait eu lieu au bureau. La 
virtualisation de ce processus, due à notre 
isolement, même si elle reste une approche 
traditionnelle, transfère la compétence du 
dessin à la main directement dans le logiciel 
graphique utilisé pour le traitement final de 
la présentation. Très souvent, ces rendus 
sont drapés sur des modèles 3D pour 
lancer le processus d’ajout d’attributs 3D, 
notamment des voitures, des personnes, 
des arbres, etc. 

Nous avons également réussi à utiliser 
d’autres technologies de virtualisation 
telles que la réalité augmentée (RA) et 
la réalité virtuelle (RV). L’avantage de 
l’utilisation de la RA est que les clients 
comprennent la conception à partir de leur 
propre iPad, tablette Android ou téléphone 
intelligent. En pointant sur un graphique 
préprogrammé tel que le plan directeur 
à l’aide de leur appareil, un modèle 3D de 

la conception sera affiché à l’écran. Au fur 
et à mesure que les clients déplacent leur 
appareil vers la gauche et la droite, le modèle 
à l’écran se met à jour pour correspondre à la 
bonne perspective. Cela donne une illusion 
et une sensation très convaincantes comme 
si le modèle 3D « s’asseyait » réellement sur 
le plan directeur. La plupart des architectes 
paysagistes ont eu dans le passé des 
clients qui ne pouvaient pas comprendre la 
conception en vue du plan. Ce processus de 
déplacement autour et à travers un plan de 
site avec un iPhone le projetant en 3D, nous 
a permis de surmonter cet obstacle (Fig 12). 
Essentiellement, il démystifie les idées de 
design et convainc les attributs physiques 
et naturels d’un design. Là encore, nous 
utilisons des modèles 3D en RA très tôt dans 
la phase de conception. Le modèle est conçu 
pour être brut, mais suffisamment articulé 
pour que le client puisse comprendre les 
contraintes du site et arriver à un accord 
rapide sur le concept. 

La RV est similaire à la RA en ce sens qu’elle 
« trompe » nos sens visuels. En portant le 
casque RV avec des écouteurs, nos clients 
peuvent se trouver dans un environnement 
totalement immersif en parcourant le 
design comme s’ils étaient réellement 

10 MANSOOR UTILISANT UNE TABLETTE À DESSIN 
EN SUPERPOSANT DES ESQUISSES À MAIN LEVÉE 
SUR UNE IMAGE INFORMATIQUE POUR PRODUIRE 
LES PREMIÈRES ESQUISSES DE CONCEPTION  11 UN 
MODÈLE CONCEPTUEL DE CONCEPTION EN 3D EST 
AFFICHÉ SUR L’ÉCRAN DE LA TABLETTE DE L’ANDROÏDE 
EN LE POINTANT SUR LE PLAN DESSINÉ SUR LA 
TABLE À L’AIDE DE NOTRE APPLICATION AR  12 CLIENT 
PORTANT NOTRE CASQUE RV DANS NOTRE BUREAU 
LANDINC POUR PARCOURIR VIRTUELLEMENT LE 
DESIGN PROPOSÉ  13 LE STYLE DE RENDU « CROQUIS » 
POUR LES ÉTUDES DE CONCEPTION PERMET DE 
FAIRE RESSORTIR L’ATMOSPHÈRE DE CONCEPTION 
GÉNÉRALE DE L’ESPACE PLUTÔT QUE D’EXAMINER 
DES ÉLÉMENTS DE CONCEPTION INDIVIDUELS. 

10
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sur le site (Fig 13). Sur différents projets, 
nous utilisons également la RV pour 
expérimenter virtuellement le design nous-
mêmes. Selon notre expérience, la RA et 
la RV ont grandement aidé les clients à 
prendre des décisions rapides et sûres. 
Nous étions nous-mêmes clients lorsqu’il 
s’est agi de concevoir et de rénover notre 
propre bureau. Nous avons utilisé la RA 
et la RV pour discuter des questions de 
conception, de l’éclairage, de la couleur et 
du motif de la moquette, des couleurs des 
murs, de la taille et de la séparation des 
pièces, etc.

Notre bureau a également développé des 
styles de rendu adaptés à chaque phase 
du projet afin d’équilibrer la réceptivité 
du client et les ressources en personnel 
interne. Par exemple, nous utilisons 
un style d’aquarelle plus « libre » et des 
modèles 3D et/ou des esquisses à la 
main de type ligne pour représenter les 
premiers concepts de conception (Fig 10). 
Nous trouvons que la souplesse du style 
graphique aide notre client à « respirer » 
le design dès le début. Plus le design se 
raffine, plus les détails du modèle 3D et 
le style de conception sont sophistiqués. 
Nous avons tendance à utiliser un style 

de rendu « photoréaliste », basé sur la 
physique (RBP), pour notre présentation 
finale, où tous les matériaux de conception 
sont rendus et se comportent en fonction 
des matériaux du monde réel (Fig 11). 
L’utilisation de la RBP à la fin du projet 
aide nos clients à réfléchir aux différentes 
décisions de conception et s’aligne sur 
l’orientation de la conception.

Nous pouvons résumer notre parcours de 
virtualisation comme suit :

•	� Notre vision de la virtualisation de notre 
processus de conception évolue et 
s’adapte en permanence à l’apparition 
de nouvelles technologies. Il y a 
toujours un processus de recherche et 
de développement à chaque étape de 
l’exploration de ces techniques dans 
notre processus. Dans la plupart des 
cas, il ne s’agit pas de demandes « prêtes 
à l’emploi » et leur traitement prend du 
temps, à moins qu’un spécialiste ne 
soit engagé.

•	� L’esquisse à la main est toujours 
essentielle dans le processus de 
communication du design dans 
notre bureau LANDinc. Malgré les 
technologies avancées dont nous 
disposons au bureau, le dessin à la 
main (stylo et marqueur sur papier ou 
utilisation du stylet sur une tablette 
à dessin sensible à la pression) est 
notre dénominateur commun. Alors 
que certains se sont éloignés de cet 
art essentiel, la technologie permet 
au dessin à la main de redevenir plus 
pertinent, facilitant ainsi la transition 
des idées de la main vers des modèles 
réels et l’environnement bâti. Ces outils 
de haute technologie utilisent toujours 
l’engagement unique et subliminal 
du processus main-œil-esprit. Un tel 
processus fait réfléchir le créateur au 
dessin pendant qu’il l’esquisse — lignes, 
formes, ombres et nuances, volume de 
l’espace, etc.

•	� Tous les outils et techniques de notre 
design et de notre communication en 
matière de design proviennent d’une 
intégration délibérée des mondes 
conventionnel et numérique. Nous ne 
les négligeons jamais non plus, car ce 
sont tous des « outils ». Nous maximisons 
et combinons les avantages ensemble 
pour produire des résultats efficaces. 
Il s’agit d’une attitude de « combiner et 
conquérir » plutôt que de « confronter » le 
numérique à la main.

•	� Nous faisons progresser l’utilisation 
des modèles 3D bien plus tôt dans notre 
processus de conception, plutôt que 
la manière conventionnelle d’utiliser 
la 3D uniquement pour un rendu 
impressionnant. Nous constatons que 
même au stade initial de la conception, un 
simple modèle 3D fournit un important 
retour d’information en temps réel à 
notre équipe de conception pour évaluer 
les premières idées de conception et 
pour vérifier les éventuels défauts ou 
questions de conception. Nous pouvons 
les aborder plus tôt, plutôt que de les 
réaliser et de les corriger plus tard dans le 
processus, ce qui minimise les révisions 
de conception.

11 12, 13

En portant le casque RV avec 
des écouteurs, nos clients 
peuvent se trouver dans un 
environnement totalement 
immersif en parcourant le 
design comme s’ils étaient 
réellement sur le site. 
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THERE’S MORE AND more talk about new technology in our 
profession — BIM processes, LiDAR scans and even virtual 
reality. In this context, we are rediscovering 3-D modelling 
and the virtual landscapes it can reveal. While this is not yet an 
indispensable tool for landscape architects, it is an increasingly 
common one. And thanks to technological advances in the 
last decade, we’ve now added real-time rendering to this 
already vast subject area. Real-time renders require a powerful 
graphics engine, similar to those used for video games. Thanks 
to more than 30 years of exponential growth, the gaming 
industry is now larger than the film industry. That growth has 
led to the creation of numerous design and presentation tools 
that now have everyday uses in several areas, such as special 
effects in movies and your smartphone’s gyroscope-based 
augmented reality, to take two examples. 

PATRICK SHEITO

THE VIRTUAL LANDSCAPE: AN 
INCREASINGLY USEFUL TOOL

As its name suggests, the purpose of real-time rendering is to 
quickly produce an aesthetically pleasing 3-D model. It is also 
possible to simulate a multitude of variations without having 
to wait hours for long renders, or even longer for conventional 
photomontages.

The technology’s benefits come in two distinct flavours: benefits 
for project design, and for presenting information. The two fields 
intersect in practice, because if you benefit from one you can 
benefit from the other, especially for site-reading purposes.

In the design process, real-time simulations allow us to produce 
multiple variants of a project and instantly display the resulting 
models in a virtual setting. The same tools enable us to quickly add 
variables such as the weather, sunshine duration or the season, 
to demonstrate each variable’s effect on the site. It has become 

1
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easy — and fast — to generate an image of a site in fall under 
midday sun, or on a rainy summer evening, to portray different 
ambiances. The designer can assess the validity of their concept 
and the client can fully appreciate it without any guesswork. 
Such 3-D models, supported by a graphics engine, can also be 
used for extracting images, videos and virtual reality scenes to be 
used in promoting the project.

This level of flexibility has the advantage of making everything 
easily understandable not only for the client, but for other 
professionals working on the project. It enables improved 
representations of desired ambiances and allows us to create 
dynamic project presentations in a relatively short time. This is 
what unites the design and presentation aspects.

However, as with any tool, we need to be aware of the drawbacks. 
There is a real ease-of-use issue. Integration requires the transfer 
of data between multiple applications, which complicates the 
process. The learning curve can be steep. The organic nature of 
landscape work makes it more complicated to represent than 
more structured work, such as architectural designs; the tools 
are not necessarily well adapted to landscape applications. These 
technologies require powerful computers, which is a barrier 
for studios with more modest budgets. A render may seem too 
realistic, too crude or too clinical; an artistic touch is required to 
add fine details, including imperfections. Those kinds of details 
— scratches, puddles, asymmetrical vegetation — can make 
all the difference. Sometimes, a 3-D model can misrepresent a 
project, prompting false feelings or perceptions. For example, the 
client might be distracted by the wrong colour on an outbuilding 
or notice that a tree should have been coniferous rather than 
deciduous. Those incorrect details can ruin the sense of immersion 
in the virtual environment. 

Whether we like them or not, 3-D modelling and virtualization 
tools are here to stay and will keep evolving. Sometimes their 
complexity can cause more problems than they solve, but their 
positive potential is undeniable. Like other tools, we simply need to 
master them and learn to use them in relevant ways. Landscape 
architects can benefit from real-time rendering as a design tool for 
working in three dimensions, and as a presentation tool that helps 
us create a realistic vision of our project.

1 RENDU SOIR D’ÉTÉ_MIDI D’AUTOMNE / SUMMER EVENING_FALL AT NOON 
RENDER  2 RENDU SIMPLE VS DÉTAILLÉ / SIMPLE VS DETAILLED RENDER
PHOTOS ROUSSEAU LEFEBVRE

2

In the design process, real-time 
simulations allow us to produce 
multiple variants of a project and 
instantly display the resulting 
models in a virtual setting. 
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LA FAÇON DONT UNE région urbaine 
est conçue par rapport aux systèmes et 
processus naturels qui la sous-tendent a 
des conséquences considérables sur sa 
capacité à prévenir, à survivre, à atténuer 
et à s’adapter aux défis climatiques. Mais 
dans quelle mesure les citoyens et les 
décideurs comprennent-ils les attributs 
physiques de leur environnement ? Sont-ils 
conscients, par exemple, des variabilités 
topographiques ou géologiques de leur 
quartier et de sa capacité à retenir et 
à acheminer l’eau ? Savent-ils à quelle 
distance se trouve la nappe phréatique 
des fondations de leurs maisons et de 
leurs sous-sols ? Saisissent-ils les effets 
des surfaces pavées ou du couvert végétal 
sain sur l’îlot de chaleur urbain et leur 
bien-être physique et mental ? Voient-ils 
l’intérêt de réseaux continus de parcs, 
de ravins et de zones humides protégées 
pour réduire les inondations et rajeunir 
les nappes phréatiques ? Les villes et les 
autorités régionales de conservation ont 
tendance à être les premières à agir et à 
susciter la volonté politique de répondre 
au changement climatique. Il est donc 
important de sensibiliser le public et les 

base d’une prise de décision et d’une action 
climatique mieux informées — en particulier 
dans le contexte de nos codes de zonage 
d’utilisation des sols datés.

Outils de planification statiques 
dans un paysage dynamique
Les politiques de réduction de l’utilisation 
des terres, telles que les normes de 
classification basées sur les terres (ou 
LBCS pour « land based classification 
standards ») universellement adoptées, 
ont constitué la base des lois de zonage de 
l’utilisation des terres de nos villes pendant 
près d’un siècle. Les LBCS décrivent les 
utilisations autorisées des parcelles de 
terrain (résidentielles, commerciales, 
industrielles, etc.) en l’absence d’une 
description détaillée et nuancée du 
terrain lui-même. Les LBCS abandonnent 
également les modèles basés sur des 
scénarios nécessaires à la conception 
de la résilience adaptative en fonction du 
climat, car elles sont statiques et négligent 
de prendre en compte les conditions 
dynamiques des paysages changeants. 
Dans de nombreux endroits, ces codes de 
zonage normatifs se sont révélés superflus 
pour traiter véritablement des impacts 
du changement climatique. Par exemple, 
certaines régions continuent d’être zonées 
pour une utilisation résidentielle future 
typique, sachant qu’elles sont fortement 
menacées par de futures inondations. Nous 
nous demandons simplement pourquoi le 
zonage de l’utilisation des terres continue à 
rester statique alors que nous savons que les 
paysages sont dynamiques.

En l’absence de nouveaux outils d’adaptation 
au climat, les réglementations axées sur 
les assurances et l’expansion urbaine 
continueront de proliférer et finiront par 
échouer. Malgré la transformation rapide du 
climat et de la modélisation géospatiale, la 

FADI MASOUD + ISAAC SEAH

DES CODES DE ZONAGE 
BASÉS SUR LES DONNÉES 
POUR L’ACTION CLIMATIQUE

institutions à l’importance de nos paysages 
en tant qu’infrastructures essentielles dans 
la lutte contre le changement climatique, 
l’avenir de la résilience urbaine, l’atténuation 
et l’adaptation.

Avec la prolifération des données à notre 
époque numérique, il est essentiel de 
trouver des moyens pour les architectes 
paysagistes d’exploiter les connaissances 
environnementales au service de l’action 
climatique. Nombre de nos systèmes 
naturels sont déjà surveillés, modélisés 
et quantifiés numériquement. Des 
marégraphes aux vannes d’écoulement des 
eaux pluviales, des capteurs de chaleur aux 
gradients de salinité du sol, en passant par 
les niveaux de la nappe phréatique, l’interface 
géophysique-numérique génère chaque 
minute des milliards de points de données. 
Elle décrit l’environnement qui nous entoure 
en bits et en octets en temps réel.

Avec l’explosion volumineuse des données 
disponibles sur le monde, les concepteurs et 
les décideurs politiques sont désormais en 
mesure d’exploiter de riches écosystèmes 
de données pour étayer différents aspects 
d’un processus de conception et de 
planification. Cela va de la prévision des 
tendances dans un espace physique à 
la synthèse de solutions basées sur des 
données, en passant par l’amélioration des 
performances des infrastructures vertes 
dans l’environnement bâti. Nous voyons 
cela comme une opportunité de créer 
de nouveaux outils de visualisation qui 
rendent visibles les interrelations entre les 
conditions géophysiques et le processus 
de construction des villes. Nous y voyons la 

1 JOUR ENSOLEILLÉ - MARÉE MONTANTE À 
FORT LAUDERDALE (OCTOBRE 2016) 2 LE 
TISSU URBAIN DU SUD DE LA FLORIDE EST 
ENTOURÉ D’UN GRAND ESTUAIRE. 
PHOTO/IMAGE 1+2 FADI MASOUD
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En l’absence de nouveaux 
outils innovants d’adaptation 
au climat, les réglementations 
axées sur les assurances 
et l’expansion urbaine 
continueront de proliférer  
et finiront par échouer.

codification de l’environnement urbain par le 
zonage normatif ou traditionnel continue de 
reposer sur deux conditions historiquement 
ancrées : la régulation des terres et la 
régulation de l’utilisation. Cependant, ces 
conditions ne tiennent pas compte des 
conditions temporelles, environnementales 
et sociales qui régissent leurs relations et 
leurs fluctuations, ce qui rend la planification 
de l’utilisation des terres de plus en plus 
inefficace. C’est particulièrement vrai dans 
les zones à risque extrême en raison du 
changement climatique. Ainsi que dans les 
paysages sensibles tels que les zones de 
conservation, les zones écologiquement 
sensibles et les ceintures vertes, qui 
sont continuellement menacés par le 
développement suburbain et industriel.

Si les concepteurs, les constructeurs 
et les décideurs peuvent exploiter des 
environnements de données riches, le 
processus typique de subdivision des terres, 
d’attribution de la densité et d’affectation 
des terres peut être amélioré de manière 
significative. Le processus de conception 
urbaine peut prendre en compte les facteurs 
de performance environnementale en 
introduisant une couche de performance 
environnementale dynamique, basée sur 
des données écologiques, dans le code de 
zonage traditionnel. Avec les bons points 
de données, l’emplacement, la forme, le 
programme et l’utilisation des bâtiments et 
des parcelles de terrain peuvent être calibrés 
en fonction de la capacité du terrain. Au 
lieu du réductionnisme rigide de l’utilisation 
conventionnelle des terres, de nouvelles 
catégories pourraient éventuellement 
évoluer en une série de gradients qui se 
chevauchent, suscitant une compréhension 
multifonctionnelle et dynamique des terres 
(paysage) et de leur utilisation qui sont 
absentes de la réglementation actuelle.

Exploitation des données 
pour un environnement urbain 
en évolution rapide
Face aux récents événements erratiques 
du changement climatique, la nécessité 
d’une approche de zonage qui englobe 
le changement ainsi que les multiples 
points d’arrivée de l’incertitude est de plus 
en plus pressante. Alors que l’élévation 
du niveau de la mer menace un nombre 
croissant de villes côtières en expansion, 
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Données de référence

Objectifs  ParamètresÉvaluation

Topographie 
existante

Réseaux 
routiers 

existants

Voies 
navigables 
existantes

Appréciation 
foncière

Diminution 
du risque 

d’inondation

Appréciation 
foncière

Diminution 
du risque 

d’inondation

Maximiser la couverture 
par infrastructure critique 

Minimiser la distance 
entre la parcelle et le 

réseau routier

Maximiser l’espace 
utilitaire sous le niveau 

du sol

Maximiser le pourcentage 
de terrain en hauteur

Maximiser la  
surface brute

Minimiser l’ajout de  
terre externe

Maximiser le pourcentage 
de terrain en hauteur

Emplacement de 
l’infrastructure critique

Rayon de couverture de 
l’infrastructure critique

Emplacement des 
immeubles basé sur  

la pente
Taille minimum  
des immeubles

Profondeur des fondations

Tolérance de  
remplissage du so 
Rayon et section  
de la distribution 

Atténuation de la pente

Emplacements de coupe 
et de remblai

Secteurs à couper

Secteurs à remblayer

Hauteur d’inondation

que des pluies imprévisibles submergent 
des infrastructures vétustes et que les feux 
de forêt se rapprochent de plus en plus des 
communautés résidentielles, les parties 
prenantes doivent reconnaître qu’une 
approche de zonage unique n’est plus 
efficace.

Le concept idéalisé de « meilleure utilisation » 
doit être abandonné. Dans cette nouvelle 
réalité, notre équipe du Centre de recherche 
sur le paysage de l’Université de Toronto 
propose un code de zonage souple et fondé 
sur des données, qui permet aux normes 
d’utilisation des sols de s’inspirer d’une 
réflexion dynamique et écologique, plutôt 
que d’une approche statique et dépassée.

Alors que nous sommes de plus en plus 
entourés par l’agrégation de données 
provenant d’une multitude de sources, il est 
plus que jamais possible de réexaminer la 
manière dont nous réglementons l’utilisation 
des terres et ce qui peut être construit 
sur celles-ci. Après tout, la cartographie 
géospatiale, la planification, la conception 
et la livraison de la construction sont toutes 
produites et approuvées numériquement. 
En alignant les riches données 
environnementales, avec les progrès 
informatiques en matière de conception 

algorithmique, d’optimisation et de variation 
paramétrique, nos processus existants de 
conception et de planification assistées 
par ordinateur peuvent être réalignés 
pour produire des codes nouveaux et plus 
nuancés pour les environnements qu’ils 
servent. En substance, au lieu d’appliquer 
un code générique à une région ou à une 
parcelle de terrain, le code d’utilisation des 
terres est dérivé, informé et façonné par 
la conception optimale de cette parcelle, 
sur la base de données environnementales 
et géophysiques, ainsi que des risques 
climatiques prévus au fil du temps.

Déploiement de la conception pilotée 
par les données à différentes échelles
Malgré la prévalence et la disponibilité 
des données, il est tout aussi important, 
sinon plus, de trouver la bonne application. 
Plus la taille d’un projet s’accroît, plus le 
réservoir d’informations auquel le projet 
pourrait répondre augmente. À plus grande 
échelle, un processus axé sur les données 
sera plus efficace s’il se concentre sur la 
compréhension, la catégorisation et la 
hiérarchisation de ces vastes réservoirs 
de données. En revanche, à une plus 
petite échelle de conception, le processus 
excellerait à identifier et à négocier les 

relations entre les détails et les tactiques, la 
forme et la performance.

Nous testons cette idée dans le contexte 
du sud-est de la Floride, une région urbaine 
en pleine croissance, en première ligne 
de la crise climatique. Bien qu’il soit l’une 
des régions d’Amérique du Nord dont la 
croissance est la plus rapide, le sud-est 
de la Floride est également l’une des plus 
menacées. En raison de son estuaire de 
faible altitude et de sa géologie poreuse, on 
prévoit que jusqu’à 2,5 millions d’habitants 
seront contraints de déménager en raison 
de l’élévation du niveau de la mer d’ici 2050. 
Définis par une combinaison de systèmes 
d’infrastructures mécaniques durs et de 
subdivisions planifiées par les développeurs, 
les codes de zonage actuels se sont avérés 
généralement inefficaces pour s’adapter 
réellement à l’environnement très fluctuant 
de cette région.

En adoptant une approche basée sur 
les données pour réimaginer le code de 
zonage du comté de Broward, en Floride, 
nous avons utilisé des facteurs de risque 
géophysiques et environnementaux pour 
classer le comté en zones de développement 
distinctes. Dans une série d’ensembles de 
modélisation fournis par le comté, trois zones 
peuvent être observées : la zone côtière, 
qui est la zone « rouge » déjà généralement 
inondée ; la zone « bleue » intérieure et 
généralement inondable ; et la zone de flux 
« jaune » changeante qui délimite l’étendue 
de l’intrusion d’eau salée dans l’aquifère 
souterrain. Dans la zone de flux rouge et 

3 UNE SÉRIE DE CODES DE “FLUX” SPÉCULATIFS PROJECTIFS QUI COMBINENT LE PAYSAGE PERFORMATIF 
STRATÉGIES ET FORME CONSTRUITE  4 MODÈLES DE STOCKAGE DES EAUX SOUTERRAINES. BLEU : POTENTIEL 
DE STOCKAGE LE PLUS ÉLEVÉ - ROUGE : POTENTIEL DE STOCKAGE LE PLUS FAIBLE  5 PLATES-FORME WEB 
INTERACTIVE QUI VISUALISE ET SUPERPOSE DIVERSES COUCHES DE DONNÉES HYDROLOGIQUES, GÉOLOGIQUES 
ET POLITIQUES EXISTANTES, PROJETÉES ET EN TEMPS RÉEL. LA PLATE-FORME RÉVÈLE LES RELATIONS ENTRE 
LES CONDITIONS DE LA FORME CONSTRUITE ET CELLES DE L’EAU SOUTERRAINE. ELLE MONTRE ÉGALEMENT 
LES RELATIONS ENTRE L’UTILISATION DES TERRES ET LES GRADIENTS DE RISQUE D’INONDATION.
IMAGES 3 FADI MASOUD – CENTRE FOR LANDSCAPE RESEARCH 4 BROWARD COUNTY ENVIRONMENTAL 
PROTECTION AND GROWTH MANAGEMENT DEPARTMENT (2016) 5 MIT URBAN RISK LAB AND CENTRE 
FOR LANDSCAPE RESEARCH – UNIVERSITY OF TORONTO (MASOUD / MAZEREEUW) 
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des points de référence des inondations) et, à 
ce titre, un code pour le placement et le recul 
des bâtiments, l’emplacement des nouvelles 
infrastructures critiques et les ratios 
d’espace ouvert. Tous optimisés sur la base 
de différentes configurations, paramètres et 
mesures de performance.

Cela a finalement abouti à un nouvel 
ensemble de codes de zonage, d’utilisations, 
de programmes, de typologies de bâtiments 
et de paysages très contextuels et 
nuancés. En exploitant les flux de données 
environnementales en direct en tandem avec 
un processus de conception générative bien 
défini, nous pouvons envisager de nouveaux 
types d’utilisation des sols qui répondent de 
manière appropriée à des environnements 
en évolution rapide. L’équipe a organisé ces 
codes selon une matrice. Les codes de la 
matrice reflètent un gradient d’utilisations 
qui va des éléments les plus dynamiques, 
adaptables et élastiques d’une région 
urbaine (apparaissant le long de l’axe le plus 
humide, tels que les zones humides, les 
marais et les espaces verts), aux éléments 
les plus fixes et statiques (apparaissant 
le long de l’axe le plus sec ; tels que les 
infrastructures alimentaires, énergétiques, 
de traitement des déchets, les aéroports, les 
centres de transit et les campus médicaux). 
Le but ultime de cette matrice est de saisir les 
conditions temporelles, environnementales 
et spatiales de l’environnement urbain le 
long d’un continuum dérivé du paysage, par 
opposition à une lecture statique de la terre.

Grâce à l’orchestration minutieuse des 
données, des algorithmes et des intentions 
de conception, les concepteurs, les 
responsables politiques et les parties 
prenantes peuvent élaborer des codes 
de zonage nouveaux et plus réactifs qui 
permettent des stratégies de conception 
adaptées et résistantes au climat. À mesure 
que les algorithmes continuent de mûrir 
et que les flux de données deviennent plus 
prolifiques, il devient également plus facile de 
comprendre et de créer des structures pour 
des problèmes d’urbanisme plus complexes. 
En intégrant l’incertitude des systèmes 
environnementaux changeants à l’exécution 
des codes urbains, nous avons la possibilité 
de développer une compréhension plus 
solide et dynamique de nos environnements 
physiques. Cela peut déboucher sur des 
solutions de conception plus appropriées 
qui répondent mieux aux défis et aux 
incertitudes environnementales auxquels 
nous sommes confrontés aujourd’hui.

profondeur entre la surface et les eaux 
souterraines, un paramètre qui influence 
le stockage du sol, le type de fondation 
des bâtiments, l’utilisation des terres, les 
conditions d’inondation saisonnières, les 
options de gestion de l’eau spécifiques 
au site et l’efficacité des composants du 
système de drainage.

En tirant parti des avancées modernes en 
matière d’algorithmes et de méthodologies 
d’optimisation, telles que la conception 
générative, la réponse à une grappe 
de développement peut être conçue 
de manière systématique grâce à des 
objectifs, des paramètres et des mesures 
de performance bien définis. Par exemple, 
pour atteindre les objectifs concurrents 
d’augmentation de la valeur des terres 
tout en diminuant les risques d’inondation, 
une proposition de conception est évaluée 
en fonction de facteurs tels que l’accès 
aux infrastructures essentielles situées 
à proximité, le pourcentage de terres 
au-dessus de la moyenne de la nappe 
phréatique ou la distance entre la parcelle 
de terrain et d’autres réseaux importants de 
transport, d’énergie et d’approvisionnement 
en eau potable. Au sein de ce groupe défini, 
notre algorithme piloté par les données a 
identifié les zones à couper (pour faire place 
à l’eau) et à remplir (augmenter la hauteur 

jaune, nous voyons des possibilités de 
stratégies immédiates d’adaptation au 
climat, de codes de construction plus 
stricts en matière de protection contre 
les inondations, de mise en place de 
systèmes continus d’infrastructures bleu 
vert, ainsi que d’expansion des espaces 
verts et perméables. Les priorités de ces 
stratégies ont toutes été déterminées par 
un processus d’agrégation de données 
affiné, où les détails environnementaux, les 
performances et les scénarios d’inondation 
ont été pris en compte.

Conception axée sur la performance
Par le même processus, nous avons 
également identifié des grappes 
appropriées au développement dans toute 
cette zone de flux jaune. Le processus 
comprend l’optimisation de la forme, des 
performances et des détails des parcelles 
de terrain dans différents quartiers. Cette 
réduction d’échelle permet notamment 
de découvrir un ensemble compatible 
de codes uniques grâce au traitement 
et à l’analyse de sous-ensembles de 
données géophysiques et aux besoins 
de développement. Ici, chaque pôle de 
développement est caractérisé par des 
données collectées sur ses conditions 
physiques, environnementales et 
temporelles. Le plus fondamental est la 

4, 5
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LE TÉLÉCOPIEUR NUMÉRIQUE A contribué au succès de 
nombreuses entreprises l’architecture de paysage lorsqu’il a été 

introduit dans les années 1990, avant d’être remplacé par un Internet 
plus moderne dix ans plus tard. Ces dernières années, un nouveau 

type de « télécopieur » est sur le point de changer la façon dont 
le paysage fonctionne et dont les affaires seront menées au 

cours de la prochaine décennie.

Ces nouveaux numériseurs créent une réplique 
numérique parfaite des sites et des paysages qui 
peut être utilisée dans le cadre du processus de 

conception, tout au long de la construction et de 
l’inspection. Alors que la popularité du LiDAR (Light 

Detection and Ranging) augmente rapidement, et avec son 
introduction récente dans le nouvel iPhone 12 Pro d’Apple 

(bien qu’avec une portée réduite de 5 m), il faudra encore un 
certain nombre d’années avant que l’imagerie laser ne trouve une 

application pratique et rentable pour les grands sites. En lieu et place, 
une technologie connue sous le nom d’orthophotogrammétrie a fait 
des progrès étonnants, et cette technologie est maintenant à la portée 
de tout architecte paysagiste. Cet outil utilise des drones aériens pour 
numériser un site en 3D de manière autonome en quelques minutes, 
créant ainsi une télécopie numérique parfaitement précise d’un site 
ou d’un développement, qui peut être facilement importée dans des 
applications CAO, BIM ou 3D. Il existe un certain nombre d’applications 
logicielles qui peuvent le faire, cependant, dans cet article, nous nous 
concentrons sur l’une d’entre elles appelée DroneDeploy.

Le flux de travail de DroneDeploy est simple et utilise un modèle 
d’abonnement comme la plupart des nouveaux logiciels (299 $ US par 
mois sans limite au nombre de projets). Ce prix peut sembler un peu 
élevé, mais tenez bon jusqu’à la fin. Les architectes paysagistes en tirent 
une grande valeur et il s’agit d’une majoration facile pour n’importe quel 
travail. Le processus DroneDeploy typique se déroule comme suit :

1.	 Téléchargez l’application DroneDeploy sur votre téléphone pour 
connecter et contrôler votre drone. Avec l’application, il vous 
suffit de choisir une zone à numériser dans votre téléphone, et 
l’application se connecte à votre drone et le pilote automatiquement. 
Vous avez toujours besoin de votre licence de pilote de drone, mais le 
logiciel contrôle tout le vol du décollage à l’atterrissage.

2.	 Le drone crée automatiquement une carte de base géoréférencée 
et à haute résolution dès qu’il se pose. Un PDF géocorrigé détaillé 
vous est envoyé par courriel quelques minutes après l’atterrissage 
du drone et une carte de base haute résolution est créée sur 
votre appareil mobile, superposée à une image Google Earth. Si le 
logiciel s’arrêtait là, cela en vaudrait la peine, mais il fait beaucoup, 
beaucoup plus.

ROB LEBLANC + NICK LEBLANC

NUMÉRISEURS  
3D

1

1-5 DRONEDEPLOY, SACKVILLE, NS
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3.	 Une fois que vous avez posé votre drone, téléchargez les photos 
(en général, une centaine de photos par acre sont générées 
automatiquement) sur le site web DroneDeploy, où la partie 
interne de DroneDeploy les assemble en un modèle 3D détaillé 
de votre site avec une résolution de quelques centimètres. 
Une heure ou deux après le téléchargement, votre modèle 3D 
détaillé est prêt. Vous pouvez également télécharger un ou 
plusieurs points de contrôle pour une plus grande précision 
cartographique et 3D ; cependant, la précision sous le pied est 
étonnante même sans aucun point de contrôle.

4.	 Une fois la surface 3D créée, vous pouvez exporter un fichier TIN 
de surface 3D AutoCAD entièrement géoréférencé avec des 
intervalles de contour d’un pied (vous choisissez votre projection 
cartographique). Cela vous permet de tirer la surface en Civil 3D 
ou REVIT facilement. Vous pouvez également exporter le fichier 
de nuage de points dans Autodesk ReCap pour un traitement 
ultérieur et une édition du nuage de points. DroneDeploy 
dispose d’un algorithme permettant de générer une surface au 
sol sous la canopée d’un arbre. Vous pouvez également exporter 
des fichiers OBJ pour les importer dans des applications 3D 
comme Blender, Lumion ou même Sketchup.

5.	 DroneDeploy dispose d’une interface intuitive permettant 
d’effectuer facilement des calculs de déblais et de remblais, 
des profils de pentes, des décollages de zones et des coupes 
transversales. Une fois que vous avez ajouté vos coûts 
unitaires de matériaux, le logiciel peut rapidement générer 
des estimations de coûts en volume. Vous pouvez également 
télécharger vos fichiers de conception CAO pour suivre 
l’avancement de la construction dans l’application. Une fois la 
trajectoire de vol enregistrée, vous pouvez revenir sur le site à 

tout moment pour recueillir de nouvelles données 3D au fur et 
à mesure de la construction du site. Il est facile de comparer le 
modèle 3D de différentes dates, y compris les quantités de coupe 
et de remplissage ou les différences entre une surface proposée 
et les surfaces réelles.

6.	 Le logiciel vous permet de faire diverses annotations sur 
le modèle 3D pour suivre les progrès et faire des rapports 
d’inspection du site. Ce rapport, ainsi que les surfaces 3D, peut 
être partagé avec les clients ou les sous-consultants pour suivre 
l’avancement des travaux (voici un lien vers le site utilisé dans cet 
article à titre d’exemple). DroneDeploy vous permet également 
d’ajouter des photos au sol, des panoramas aériens et même des 
parcours de caméra à 360 degrés dans le cadre du dossier de 
projet, créant ainsi un outil complet pour les inspections de sites 
et les rapports sur l’avancement des travaux.

7.	 De nombreux autres outils intégrés au logiciel, dont un outil 
de simulation phytosanitaire, sont trop détaillés pour ce court 
article. Croyez-nous, il y a des outils très cool dans cette 
application dont les architectes paysagistes devraient être très 
enthousiastes.

DroneDeploy et d’autres applications d’orthophotogrammétrie 
aérienne Drone sont parmi les outils les plus convaincants que les 
architectes paysagistes aient créés au cours de la dernière décennie 
et ils ont le pouvoir d’améliorer radicalement notre flux de travail et, 
en fait, l’activité de l’architecture de paysage.

Rob LeBlanc, APALA, AAAPC, est le président du Fathom Studio à Halifax.  
Nick LeBlanc est président de Luminous Labs, un studio de visualisation 3D 
situé à Halifax.
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1.Barre rayé
2.Capelan
3. Homard d’Amérique
4. Macreuse à bec jaune 
5. Fou de Bassan
6. Bécasseau
7. Echinoderme
8. Bernard l’hermite
9. Bigorneau
10. Grand chevalier
11. Palourde d’Islande
12. Crabe
13. Grand cormoran

14. Algue rouge
15. Laminaire
16. Chardon écailleux
17. Salicorne
18. Aster du Golfe Saint-Laurent
19. Elyme des sables
20. Spartine pectinée
20. Elyme des sables
21. Barbon de Gerard
22. Fétuque rouge

the value we add to the broader field of 
land-use planning resides in our alertness 
to the landscape’s nuances. That means we 
need to produce graphical representations 
that capture the qualitative aspects of a 
landscape, from its overall ambiance to its 
fine details.

With today’s technology we can easily 
combine the speed of computing with the 
elegance of drawing.

Cartography
If there’s one area in which cartography 
is technical and qualitative in equal 
measure, it is in the landscape. Geographic 
information systems (GIS) make it easy to 
quickly process large amounts of data for 

AT THE MILLE Lieux cooperative, we 
usually take a big-picture perspective 
on the landscape. Our clients — mainly 
municipal and regional governments 
— ask us to help them understand their 
landscape’s dynamics or think about 
regional action plans. Accordingly, 
our landscape architecture practice is 
informed by such disciplines as cultural 
geography, physical geography, 
ethnography and land-use planning. 

These mandates present a four-fold 
challenge. First, we need to accurately 
represent an evolutionary dynamic over 
time, which is no simple task when paper 
is the final presentation medium. Next, we 
need to synthesize a considerable amount 
of information into a single visual. Third, the 
result has to be understandable to as many 
people as possible; it is important that the 
public, which contributes significantly to 
the landscape characterization process, 
can take ownership of the solutions arising 
from the studies, and understand the 
plans. Lastly, we are landscape architects: 

	 1.	Striped bar
	 2.	Capelin
	 3.	American Lobster
	 4.	Yellow-billed Scoter
	 5.	Northern Gannet
	 6.	Sandpiper
	 7.	Echinoderm
	 8.	Hermit crab
	 9.	Periwinkle

	10.	Great Egret
	 11.	Icelandic clam
	12.	Crab
	13.	Great cormorant
	14.	Red algae
	15.	Laminaria/ 
		 Leathery kelp
	16.	Scaly thistle
	 17.	Salicornia

	18.	Gulf of Saint Lawrence 	
		 Aster
	19.	Lyme grass 
	20.	Spartina pectinata 
	21.	Gerard’s Barbon/ 
		 Big Bluestein
	22.	Red fescue
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LAC-BROME

Fulford

1

LOUIS-PHILIPPE ROUSSELLE-BROSSEAU

TECHNOLOGY: 
MAPPING A SENSE 
OF PLACE
MIXING MEDIA TO FEEL THE  
LANDSCAPE ON PAPER
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Transition to the 
Saint-Armand 
Hills  (limestone 
landscape ) 

Le Coin-Chez-Brault

The western 
portion of the 
tectonic slice 
forms a wooded 
junction with the 
Saint-Armand 
Hills  

The de la Roche 
River meanders 
through a bucolic 
agricultural valley  
at the base of 
the slice 

The Philipsburg tectonic slice is 
the first Appalachian fold; its sharp 
relief is unique in the area

Numerous 
marble and 
limestone 
outcrops 

Philipsburg Le 
Greens

Missisquoi Bay

landscape analysis and mapping. But, while 
they are evolving quickly, applications 
such as QGIS and ArcGIS still only produce 
cold renders. By going back to basics and 
hand-drawing our regional landscape 
maps with coloured pencils, we reap some 
benefits: we can grasp the landscape’s 
character more readily, and it is simply a 
pleasure. Next, we digitize the coloured 
map, georeference it on a digital terrain 
model and edit multiple shapefile layers, 
such as roads and toponyms. The result is a 
map far more revealing and personal than it 
would otherwise have been.

The block diagram
The block diagram is a standard tool 
for revealing landscape tendencies. In 
the GIS era, we can generate one in a 
few seconds. However, aerial imagery 
alone is too crude; we need to be able 
to select which information to show in 
order to make the diagram’s message 
clear. Superimposing a digitized hand-
drawn sketch on a computer graphic, 
along with a few edits in software 
such as Adobe Photoshop, makes it 
possible to identify dynamic features. 
We can also add annotations to provide 

appropriate context. We can even indulge 
in a few graphic flourishes, for example by 
depicting the flora or fauna the landscape 
supports. The possibilities are endless.

The sketch
The landscape architect’s oldest tool is 
the sketch: it reveals the landscape at its 
most intimate. We are an old-school team. 
We love our sketchbooks, and we take 
them with us whenever we go out in the 
field. Back at the office, the scanner is our 
best friend. Among other things, we use 
it for digitizing watercolour textures — it 
is a great pleasure to incorporate them 
into our sketches. A few clicks, a mask 
and a clone stamp later, and we’ve given 
our rendering of the landscape a new 
atmosphere. 

It’s often said that the computerization of 
landscape architecture leads to generic 
renderings. On the contrary, we believe 
it opens the door to subtle, characterful 
expressions. 

1 SENSITIVE MAP OF THE LAC BROME LANDSCAPE 
ELEMENT, BROME-MISSISSQUOI REGION, QUEBEC  
2 BLOCK DIAGRAM ILLUSTRATING LANDSCAPE TRENDS  
3 BLOCK DIAGRAM SHOWING THE BIODIVERSITY OF 
THE GASPÉ COAST IN PERCÉ, QUEBEC  4 A NIGHTSCAPE 
IN THE ARGENTEUIL, QUEBEC REGION (MIXED MEDIA)
IMAGE 1, 2, 4 LOUIS-PHILIPPE ROUSSELLE-BROSSEAU 
(MILLE LIEUX) 3 MARIANNE PASCUAL (MILLE LIEUX) 
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2LAC-BROME

Fulford

With today’s technology we can easily combine the 
speed of computing with the elegance of drawing.

Vacation homes  and 
urban scattering

The slice plunges 
directly into Lake 
Champlain



CO
2

COOLING

HABITAT

SOUND

PARTICULATE 
MATTER

absorption

absorption

shading

absorption

evapotranspiration

3 strata planting

 Michael Ormston-Holloway 
 The Planning Partnership 

24   LANDSCAPES | PAYSAGES

Les arbres sont des 
entités vivantes. 
Nos meilleurs 
plans échoueront 
si nous n’utilisons 

pas une approche mesurée 
et axée sur la recherche 
pour la planification des 
arbres, la conception de 
l’aménagement, le soutien 
des systèmes de sol et 
ensuite la mise en œuvre. 
Quels sont vos réflexions et 
vos conseils ?

Michael : Quelles sont les idées faciles 
que nous pouvons promouvoir pour faire 
démarrer les choses ? En général, il s’agit 
d’insuffler plus de valeur aux paysages 
vivants et de comprendre que le paysage 
doit être le premier à être mis sur la table, 
ou l’un des premiers acteurs, lors de la prise 
de décisions en matière de planification. Je 
vais évoquer l’exemple du village Pan Am 
de la communauté des West Don Lands. 
Il était extrêmement gratifiant de prendre 

INTERVIEW

PANEL 
SUR LES 
ARBRES –  
PARTIE 2*

COMPILÉ PAR JOANNE MORAN  
+ LAURIE BLAKE

des décisions en matière d’urbanisme et 
d’aménagement du paysage dans le cadre 
du processus de planification. À un niveau 
élevé, nous avons déterminé, de manière 
globale, que les rues allaient aller ici, les 
parcs allaient aller là, et les parcelles de 
construction allaient dans ces endroits-là. 
C’est fondamentalement une séquence 
différente de celle que nous voyons 
habituellement. Et c’était fascinant à voir. 
Lors de ces premières réunions, alors que 
les architectes présentaient une vision de 
la volumétrie et de l’accès, c’est la vision 
des architectes paysagistes qui a réorienté 
toute la forme construite pour répondre à 
des mouvements de conception plus vastes 
et beaucoup plus complets. Le bâtiment 
voulait un accès à un endroit précis, mais 
le quartier, le domaine public, l’exigeait 
ailleurs. Le parc est par là, la rue court par 
là, et cela fait partie d’une stratégie plus 
large de création de lieux et de conception 
de stratégies d’écologisation plus solides. 
Rien n’était dirigé par une seule discipline. La 
communauté a été vue sous un angle plus 
large. Tout le monde s’est mis à table et s’est 
demandé : « Que voulons-nous accomplir ? »

*	Poursuite de notre débat entre six experts. 
Vous trouverez la partie 1 de cette discussion 
dans l’édition d’hiver 2020.

Plantation en  
trois strates
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JAMES URBAN, FASLA, est bien connu pour ses compétences dans les domaines de l’arboriculture 
urbaine et des sols, y compris la préservation et l’installation d’arbres en milieu urbain et la 
spécification et l’installation de sols de plantation spécialisés pour les jardins sur les toits, les 
plantations de paysages urbains et la gestion des eaux de pluie. Il a écrit et donné de nombreuses 
conférences sur les thèmes du sol et de la plantation d’arbres en milieu urbain et a été responsable 
de l’introduction de nombreuses innovations et normes actuelles relatives à la plantation d’arbres en 
milieu urbain et aux spécifications des sols. Son dernier livre, Up by Roots, a été publié par la Société 
internationale d’arboriculture (ISA). Jim a reçu de nombreuses récompenses, dont le prix du mérite 
national (1997) et la médaille d’excellence (2007) de l’ASLA, ainsi que le prix d’excellence de l’ISA (2013). 

ROBERT WRIGHT, BSC, MLA, OALA, AAAPC, est le doyen de la faculté John H. Daniels 
d’architecture, paysage + design, à l’Université de Toronto. Le travail de Rob, éclectique et centré 
sur le design, ne privilégie pas les disciplines professionnelles traditionnelles de l’architecture, de 
l’architecture de paysage ou du design urbain ; il place son travail dans un cadre plus contemporain et 
transdisciplinaire. En tant que dirigeant d’iz-design, une pratique de design ouverte et exploratoire, 
Rob cherche à développer l’expérimentation créative du design non seulement dans l’architecture, 
l’architecture de paysage ou le design urbain, mais aussi dans la mode, le mobilier, l’art et les arts 
industriels. Rob a été le directeur du Centre de recherche sur le paysage. Il a également été directeur 
du programme de paysage, doyen associé et directeur de l’institut Knowledge Media. 

BOB SOMERS, MALA, AAAPC, Directeur, Scatliff + Miller + Murray Landscape Architecture + 
Urban Design. Bob a rejoint Scatliff + Miller + Murray (SMM) en 2000 après sept ans dans l’industrie 
horticole. Avec SMM, Bob s’est impliqué dans certains des projets les plus passionnants que Winnipeg 
ait connus depuis des décennies. Depuis 2007, Bob a toujours démontré les avantages d’investir dans 
l’architecture de paysage en réalisant pour ses clients plusieurs projets primés par l’AAPC, notamment 
Waterfront Drive, The Plaza @ The Forks, East Side Road Revegetation et Wascana Landscape 
Irrigation Master Plan. Continuant à reconnaître l’approche d’équipe pour tous les aspects de la 
conception, Bob travaille en étroite collaboration avec le groupe de planificateurs, de scientifiques, de 
professionnels de l’engagement et d’autres personnes de SMM pour trouver des solutions durables 
pour une liste étendue de clients au Manitoba, en Saskatchewan et dans le nord de l’Ontario. 

MARC HALLÉ, BEng, MLA, OALA, AAPC, Associé principal en aménagement paysager, Claude 
Cormier + Associés Inc. Marc Hallé est associé principal chez Claude Cormier et Associés, qu’il a 
rejoint en 2003. Formé en génie civil à l’Université de Saskatchewan et en architecture paysagère à 
l’Université de Toronto, les antécédents techniques et créatifs de Marc se combinent pour guider les 
projets du concept à la forme construite. Travaillant dans les deux sens entre les grandes échelles et les 
petits détails, Marc contribue à maintenir la continuité et la cohérence entre les éléments d’un projet et 
leurs origines conceptuelles. 

DARBY MCGRATH, PhD, chercheuse principale, Horticulture environnementale, Vineland Research 
and Innovation Centre. Darby a rejoint Vineland en 2013 et est chercheuse scientifique principale en 
horticulture environnementale. Elle a été nommée chef de programme pour le programme « Greening 
the Canadian Landscape » en 2018. Elle travaille avec les gestionnaires fonciers, les villes et les 
producteurs à travers le pays et à l’étranger pour améliorer le succès de la plantation d’arbres dans des 
contextes difficiles. Son travail dans le cadre du programme comprend la recherche expérimentale, 
l’éducation et la sensibilisation, et le développement de nouvelles technologies. Elle est également 
professeur auxiliaire à l’Université Brock et à l’Université de Waterloo. Darby a obtenu sa maîtrise à 
l’Université de Waterloo et son doctorat en durabilité sociale et écologique à l’Université de Waterloo. 

 
MICHAEL ORMSTON-HOLLOWAY, BSC, MSC P, GDHORT, MLA, ASLA, est un arboriculteur certifié, 
et associé principal, architecture de paysage + écologie urbaine, chez The Planning Partnership. Il 
était le rédacteur invité du numéro Hiver 2020 de LP. Michael est très fier de concevoir, construire et 
revigorer les forêts urbaines dans les municipalités du sud de l’Ontario et d’ailleurs. La gestion de la 
foresterie urbaine, le rééquilibrage de la chimie du sol, l’amélioration de la représentation des espèces 
et les meilleures pratiques sylvicoles sont au cœur du travail de Michael, grâce auquel il pense que nous 
pouvons promouvoir un travail de la plus haute qualité en ce qui concerne l’établissement d’arbres de 
grande taille, matures et à développement rapide.

NOS PANÉLISTES
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La même chose est nécessaire pour que la 
forêt urbaine puisse prospérer. Nous devons 
penser de manière globale aux arbres, à la 
structure du sol, à la chimie, à la texture et 
aux autres propriétés physiques, à l’eau, à 
la qualité de l’air, aux microclimats ainsi qu’à 
toutes nos créatures urbaines. Nous devons 
affiner les écologies locales pour que cela 
fonctionne. Tout le monde doit venir à la 
table pour que nous voyions plus clairement 
ce qu’un lieu peut être et comment il devrait 
fonctionner. Ce panel a été sélectionné avec 
beaucoup de soin. Nous avons des designers 
et des AP. Nous avons des pédologues 
et des arboriculteurs. Nous avons des 
chercheurs, nous avons des universitaires. 
Et c’est le genre de groupe dont nous avons 
besoin lors de ces premières réunions de 
planification afin d’avoir ces discussions 
approfondies, car parfois nous ne pouvons 
pas les diriger seuls.

Marc : Il est facile d’être enthousiaste à 
l’idée de consolider les connaissances de 
chacun, mais je suis aussi cynique quant 
à la façon dont le résultat est exécuté. Je 
pense que nous devons avoir l’expertise 
de chacun. Il y en a tant qui ont une 
connaissance de niche différente et qui 
doivent s’unir. La chorégraphie de ce projet 
nécessite un leader, un champion. Ce qui 
me rend pessimiste, c’est que les frontières 
qui définissent les systèmes vivants 
correspondent rarement aux frontières 
légales et aux titres de propriété. Dans 
les projets où ces derniers sont en conflit, 
c’est généralement le titre de propriété 
qui prévaut. Légalement, les limites des 
propriétés sont pratiquement gravées 
dans la pierre, et les renégocier est une 
tâche sisyphéenne. Les intérêts privés 
et commerciaux résistent aux intentions 
vertueuses, et les aborder dépasse 
généralement les compétences d’un 
architecte paysagiste.

Je pense, Michael, que l’exemple que vous 
donnez des West Don Lands est un cas 
intéressant d’optimisme. Vous aviez un 
terrain défriché avec un leadership fort qui 
a su redéfinir ces limites selon les principes 
du paysage. Mais dans des conditions plus 

typiques où les terres sont déjà enregistrées 
et délimitées par des frontières cadastrales, 
il est difficile d’obtenir le même type de 
cohérence.

Rob : Il y a deux ou trois choses qui vont se 
produire, je pense, dans la façon dont nous 
regardons nos villes. L’une d’elles est que 
nous sommes maintenant confrontés à une 
bataille sur la publicité, sur ce qui constitue 
le domaine public. La COVID-19 nous 
a permis de mettre cela en évidence, 
parce que maintenant les gens regardent 
vraiment l’espace vert de plusieurs façons. 
L’ironie pour moi est donc que lorsque 
nous regardons le centre-ville de Toronto, 
tout le monde se demande maintenant 
où est l’espace vert. Eh bien, nous avons 
passé 20 ans à prendre de l’argent en lieu 
et place de l’espace vert et maintenant 
nous n’en avons plus. Nous allons dépenser 
deux milliards de dollars pour aménager 
un parc de 20 acres au-dessus d’une 
voie ferrée.

Nous remettons vraiment en question la 
façon dont nous pensons à ces choses. Par 
exemple, nous sommes tous impliqués dans 
des projets de design et de conception. 
Nous prenons le capital et nous le séparons 
de l’entretien. Nous avons dépensé 
beaucoup d’argent pour les bâtiments et 
les projets d’investissement et nous ne 
réservons rien pour l’entretien. À Toronto, 
nous sommes dans une situation où nous 
ne pouvons pas entretenir nos parcs, où 
nos magnifiques systèmes de vallées, que 
nous aimons et apprécions, s’effondrent. 
Ce sont des écosystèmes qui s’écroulent. 
Ils ne sont pas durables, quand nous 
parlons de durabilité, ce que nous disons, 
c’est que nous voulons faire des choses 
qui sont à toute épreuve et si vous êtes 
vraiment un écologiste, il n’y a rien qui soit 
à toute épreuve. Les deux règles sont liées 
à tout le reste. Et la seconde, plus difficile 
à apprendre, bien qu’en vieillissant, on 
l’apprenne très vite : tout meurt.

Nous nous intéressons donc vraiment 
à la résilience, qui est définie comme 
étant une capacité à nous remettre de 

nos erreurs. Nous essayons de penser à 
des environnements dans lesquels nous 
planifions constamment parce que les 
arbres vont mourir et que des choses vont 
se passer. Nous devons donc vraiment 
comprendre et nous positionner dans cette 
optique, notamment en tant qu’architectes 
paysagistes. Il est temps de briller. Tout le 
monde sait combien les espaces verts sont 
importants. Qu’allons-nous faire à ce sujet 
et comment allons-nous le faire ?

Et quand j’essaie d’y penser en termes 
d’école, vous savez, je vais prendre le recul 
de ce qui se cache derrière ici et je veux 
le refaire. Je veux vraiment combattre 
cette force dont parle James. Je regarde 
aussi nos étudiants. Je dis que nous avons 
quatorze cents étudiants dans cette faculté. 
Chacun d’eux plante un arbre par an. 
Combien d’arbres cela représenterait-il au 
fil du temps ? Nous devons donc traduire 
beaucoup de ces choses en action.

Il y a un dicton qui dit que les grandes 
cultures plantent toujours des arbres à 
l’ombre desquels elles ne s’assiéront jamais.

Bob : Je ne lis plus très souvent. Mais j’ai 
maintenant un nouveau livre que je dois lire 
à partir de cette conversation, appelé The 
Overstory. Je lis quand je pars en vacances 
et il semble que je n’ai lu que des livres qui 
brossent un tableau sombre de l’avenir 
de la planète. On m’a demandé, avant que 
je ne parte en vacances, il y a environ un 
an, de parler à un groupe de maires et de 
préfets de la ville de Winnipeg. Ils avaient 
vu une présentation que j’avais faite sur la 
gestion de l’eau en utilisant les approches 
des prairies indigènes et des zones humides. 
Il est clair que les forêts et les prairies sont 
deux écosystèmes très différents, mais 
essentiels à notre géographie ici.

Le livre que je lisais à l’époque 
était donc ce que je trouvais être 
un livre vraiment déprimant 
sur l’avenir de notre planète, 
intitulé Collapse de Jared 
Diamond. Son titre complet est 
Collapse : How Societies Choose 
to Fail or Succeed. Et ce qui est 

…[la planification] n’a pas été dirigée par un seul 
architecte ou un seul paysagiste. Tout le monde 
est venu à la table et s’est demandé ce que nous 
voulions. — Michael Ormston-Holloway
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le plus frappant dans ce livre, c’est que la 
déforestation est l’une des trois principales 
causes d’effondrement des civilisations. 
Les trois premières places sont liées, car les 
sociétés de déforestation avaient alors des 
problèmes de sol et de gestion de l’eau. Dans 
ma présentation, j’ai mis en évidence ce livre 
et la façon dont les sociétés ont échoué. 
Par ce biais, j’ai encouragé chaque maire et 
préfet à lire le livre, car, comme nous l’avons 
appris à l’école primaire, nous devons tirer 
les leçons de notre passé.

Il y a un exemple plus récent dans ce même 
livre concernant l’île de Guinée, qui est 
divisée géographiquement et politiquement 
en deux parties. Politiquement, ils étaient 
dirigés de manière très différente. Comme 
le livre l’indique, l’une d’entre elles (la 
Papouasie — Nouvelle-Guinée) était dirigée 
par un dictateur dont la sœur aimait ce 
que l’on appelle aujourd’hui familièrement 
le bain de nature. Elle aimait aller dans la 
forêt et adorait les arbres. Le dictateur a 
donc intégré le département des forêts 
de la nation au département de la défense 
militaire et la forêt a donc été bien protégée 
au fil du temps.

Maintenant, si vous regardez la ligne de 
démarcation entre ces deux pays, une 
différence frappante est la façon dont la 
Papouasie Nouvelle-Guinée est boisée, 
et comment la Papouasie occidentale est 
devenue de plus en plus déboisée parce 
que les gens utilisaient les arbres sans 

réglementation comme combustible, pour 
construire et, en général, pour survivre. 
L’exemple ne vise pas à promouvoir des 
dictatures, mais la résilience de la société 
de Papouasie — Nouvelle-Guinée a été 
améliorée pour répondre à la survie à long 
terme de l’ensemble.

C’était un livre critique que je devais lire à 
l’époque. Et cela a vraiment mis en évidence 
la nature critique de la forêt, que ce soit une 
parcelle boisée de 60 pieds sur 40 ou que ce 
soit un bois d’une centaine d’acres. Toutes 
ces choses sont essentielles pour notre 
environnement urbain et notre société. Et 
nous ne l’avons vu que de plus en plus au fil 
du temps.

Darby : C’est un exemple assez extrême que 
Bob a donné. Mais il est vraiment intéressant 
de réfléchir au fait que ce que vous faites 
est essentiellement de protéger les services 
écosystémiques pour votre population. Et 
c’est un concept vraiment intéressant. Je 
pense que c’est une idée qu’il va être très 
important de considérer pour la foresterie 
urbaine et les espaces verts en général dans 
les villes.

J’ai tendance à penser souvent aux petites 
municipalités, et je ne veux pas non plus 
être pessimiste, mais certains des défis que 
nous rencontrons lorsque nous travaillons 
dans les petites villes du Canada sont qu’il 
n’y a tout simplement pas beaucoup de 
ressources et de personnel pour faire 

des choses nouvelles et intéressantes. 
Certaines petites villes sont très effrayées 
parce que si quelque chose ne va pas, elles 
n’ont même pas l’impression d’avoir les 
ressources nécessaires pour faire face à la 
situation. On en revient au fait que toutes 
les villes ont besoin d’un plan de gestion des 
forêts urbaines. Cela doit devenir la nouvelle 
norme. Chaque ville devrait avoir la capacité 
de le faire, car sinon, il n’y a pas de moyen 
de faire des comparaisons et il est très 
difficile de contrôler le succès. Il n’y a aucun 
moyen de comprendre où vous êtes ou où 
vous allez.

Nous voyons actuellement des propos du 
premier ministre au ministre des ressources 
naturelles sur la foresterie urbaine, et c’est 
très intéressant. Cela signifie que nous 
avons besoin d’une approche beaucoup plus 
coordonnée pour la planification des forêts 
urbaines au Canada. Je ne pense pas qu’il 
faille se contenter de confier cette tâche 
aux petites villes pour qu’elles s’en chargent 
elles-mêmes. Il doit y avoir des principes 
directeurs que les gestionnaires peuvent 
suivre. Une fois que nous comprenons 
à quoi ressemblent ces plans de gestion 
forestière, nous avons certainement la 
capacité d’intégrer des données pour 
aider à répondre aux besoins et à vraiment 
comprendre à quoi ressemble l’avenir dans 
l’ensemble du pays. C’est peut-être un peu 
une chimère, mais j’ai la certitude que cela 
deviendra de plus en plus important avec le 
changement climatique.

James : Lorsque vous devez défendre la 
plantation d’arbres ou la préservation d’un 
projet devant des clients, faites-leur lire 
l’introduction de mon livre Up by Roots. 
Elle ne fait que trois pages. Si vous pensez 
pouvoir les mener plus loin, donnez-leur 
la première partie, c’est-à-dire 13 pages 
supplémentaires, et il y a beaucoup 
d’images. Le livre est conçu pour que vous 
preniez les concepts en petites bouchées. 
S’ils sont toujours enthousiasmés, donnez-
leur le livre.

La politique des arbres est beaucoup plus 
difficile que la science des arbres. Phil Ries 
a dit que lorsque j’ai commencé ma quête 
et que je l’ai trouvée incroyablement vraie. 
Cette question difficile a été soulevée dans 
une grande partie de cette discussion. 
Nous avons besoin de beaucoup plus de 

Nous continuons d’apprendre et de commettre 
des erreurs en adaptant les systèmes vivants à des 
environnements non naturels plus intenses. Si nos 
arbres meurent, nous en plantons de nouveaux. 
Les arbres ont leur propre rythme et leur propre 
temps. L’inconvénient est que nous ne vivons 
généralement pas assez longtemps pour voir si 
nous avons bien fait les choses. —  Marc Hallé
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recherche et de mieux comprendre ces 
systèmes vivants si nous voulons montrer 
la voie sur le plan politique. Les faits 
concernant les exigences du système vivant 
d’un arbre devraient nous faire parler de 
manière convaincante. Cela n’arrive qu’une 
fois que nous avons vraiment compris les 
détails de notre métier. C’est cette maîtrise 
de n’importe quel sujet qui fait d’une 
personne un véritable professionnel dans 
son champ de compétence. Il est difficile 
pour moi d’imaginer qu’un architecte 
paysagiste ne soit pas considéré comme 
un expert des exigences de croissance des 
plantes qu’il spécifie.

J’entends souvent les architectes 
paysagistes dire : « Nous avons un 
pédologue dans notre équipe. » La science 
du sol est essentiellement une science 
agricole visant à augmenter les rendements 
des cultures. Ce n’est pas le but des arbres 
urbains. Un pédologue agricole peut faire 
autant de mal que de bien s’il ne comprend 
pas les sols urbains, les processus de 
développement urbain et l’industrie de la 
construction. Ils ont certainement besoin 
de plus d’idées sur le sol que sur la chimie 
et la texture. Les architectes paysagistes 
devraient être engagés dans cet aspect le 
plus important de leur profession et être 
capables de résoudre la plupart de leurs 
problèmes de sol sans l’aide d’un pédologue. 
Votre médecin fait-il appel à un expert 
en pharmacie pour vous prescrire une 
ordonnance ? Quand j’entends quelqu’un 
dire que nous allons utiliser un bon sol ou, 
pire, que nous allons faire un sol idéal pour 
cet arbre en particulier, je m’effondre. 
À Toronto, vous n’avez vraiment qu’un 
seul type de sol, c’est le « truc » noir qui se 
trouve tout autour de votre ville et de votre 
banlieue. Bien qu’il y ait des nuances de sol 
dans la région du Grand Toronto, vous devez 
comprendre et être capable de travailler 
avec votre ressource de base. Ce sol noir 
et brun foncé est en fait assez bon. Il est 
résistant et durable, mais il est aussi très 
difficile de travailler avec lui. Le pH élevé du 
sol local et sa teneur en limon constituent 
le principal facteur limitant. Il est donc 
impératif d’adapter les choix de plantes au 

sol plutôt que le sol aux choix de plantes. 
Ce n’est pas non plus aussi simple que de le 
mettre dans un camion et de l’amener en 
ville. Faites attention à la teneur en humidité. 
Faites attention à la façon dont vous le 
traitez lorsque vous le déterrez, le stockez, le 
chargez dans le camion, le déposez, l’étalez, 
le nivelez et le compactez. Les sols limoneux 
sont relativement fragiles par rapport aux 
sols plus argileux et ne pardonnent pas 
autant les forces de compactage que les 
sols limoneux et sableux.

Pouvons-nous adopter une vision plus 
simpliste et moins académique du sol ? 
Environ trois mois avant la publication 
de mon livre, Up by Roots, mon éditeur 
a déclaré avoir reçu une lettre de deux 
éminents pédologues disant que le livre ne 
devait pas être publié parce qu’ils avaient 
entendu une conférence où je parlais du 
« sol » [soil] comme de la « terre » [dirt]. 
L’ISA a demandé à deux autres éminents 
pédologues d’examiner l’ensemble du livre 
et ils ont trouvé huit erreurs dans le livre. En 
500 pages, j’ai trouvé ça plutôt bien. Trois 
des huit étaient de simples coquilles et trois 
étaient des différences scientifiques. Elles 
ont toutes été corrigées. Mais il restait la 
question du sol en tant que « terre ». Lors de 
ma discussion avec le pédologue chargé de 
l’examen par les pairs, il a déclaré : « Dès que 
vous mettez du sol dans un camion, ce n’est 
plus du sol, c’est de la terre. Elle ne fera rien 
pousser. » J’ai dit : « Eh bien, c’est intéressant 
parce que je n’ai jamais planté un arbre dans 
un sol qui n’ait pas été dans un camion et la 
plupart du temps les plantes poussent assez 
bien ». Cela a donné lieu à une assez longue 
discussion et nous avons ajouté un encadré 
à ce sujet dans le livre.

Nous devons donc considérer le sol comme 
de la terre. Nous devons faire évoluer notre 
idée que nous pouvons la contrôler. Nous 
devons nous rappeler que la chose la plus 
importante à propos de la terre et du sol est 
le temps. Le temps qu’il faut pour construire 
lentement une structure, accumuler la 
matière organique complexe du sol, non 
pas à partir des feuilles compostées, mais à 
partir des exsudats et du retournement des 
racines, des composés organiques et des 
milliards de micro-organismes. Et quand 
vous mettez de la terre dans un mélangeur, 
ce que vous faites, c’est retirer tout le temps 
qu’il a fallu pour constituer cette structure. 
C’est un peu comme si vous preniez un dîner 
coûteux et que vous le passiez au mélangeur 
pour verser ensuite la bouillie dans votre 
assiette. Toutes les choses merveilleuses 
qui se trouvent dans ce sol ou ce dîner sont 
perdues.

Nous avons encore besoin d’une énorme 
quantité de recherches sur de nombreuses 
questions relatives à nos sols. C’est pourquoi 
j’ai consacré les dernières années de ma 
carrière au TREE Fund, en essayant de 
collecter des fonds pour la recherche. Je 
vous encourage tous à envisager un don au 
TREE Fund. Devenez compétent en matière 
de sols et suivez l’évolution de la recherche.

REMARQUES DE CLÔTURE
Michael : Jim, tu as bien écrit le livre, et je 
fais attention à ne pas dire un livre parce 
que c’était le livre. Mais une chose que vous 
avez dite et que j’ai trouvée particulièrement 
intéressante est que même si vous avez 
écrit le livre en 2008, si vous l’écriviez 
aujourd’hui, ce serait probablement un livre 
très similaire. Et c’est significatif. Une autre 
chose à mentionner est le nombre de fois 
où je vous ai entendu dire le mot « terre » 
et j’adore ça ! C’est tellement controversé 
et didactique, et je pense que c’est ce que 
vous voulez dire. Vous avez certainement 

Les deux règles sont liées à tout le reste. Et la seconde, 
plus difficile à apprendre, bien qu’en vieillissant, on 
l’apprenne très vite : tout meurt. Nous nous intéressons 
donc vraiment à la résilience, qui est définie comme étant 
la capacité de se remettre de nos erreurs. —  Robert Wright

Il est donc bon de préserver les bons arbres matures, 
mais nous ne pouvons pas oublier certaines de ces 
autres zones qui sont incroyablement vieilles, des 
forêts qui sont importantes, des habitats qui ont 
toutes les couches écologiques du sous-bois. Nous 
devons vraiment nous assurer que nous l’atteignons 
sur tous les fronts. —  Bob Somers
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essayé d’énerver les gens lorsque vous 
avez utilisé ce mot pour la première fois. Je 
ne sais pas. Mais il est si efficace parce qu’il 
nous aide à comprendre le sol pour ce qu’il 
est et à changer notre façon de penser le 
sol en tant que substrat. Il a toujours été 
question du substrat, et c’est merveilleux 
que nous soyons plus nombreux à le 
réaliser maintenant.

Autre histoire de séparation, je travaille 
dans la ville de Markham. Je travaille sur ce 
paysage depuis de nombreuses années. La 
raison en est qu’il a changé de propriétaire à 
trois reprises. La première fois, les politiques 
de foresterie urbaine étaient plutôt 
permissives et les promoteurs ont dit : « OK, 
nous allons raser tout cela au bulldozer et le 
remplir avec un lotissement. Puis, quelques 
années plus tard, les terres ont été à nouveau 
vendues. Markham avait une politique 
forestière urbaine plus progressiste, et il 
devenait un peu plus onéreux d’abattre les 
arbres. Mais ils vont quand même le faire 
parce que c’est financièrement faisable. 
Markham utilise maintenant une version 
du CTLA pour évaluer les arbres. Lors du 
dernier transfert de propriété, lorsque j’ai 
été engagé pour une évaluation arboricole, il 
a été déterminé cette fois-ci que l’abattage 
de ces arbres était si coûteux que le client 
nous a demandé d’examiner les moyens de 
les intégrer et de les conserver dans le cadre 
du développement.

Parce que cette municipalité a suffisamment 
aiguisé ses dents pour mieux et plus 
précisément évaluer ses arbres, les 
développeurs ici sont obligés d’être plus 
créatifs, et essentiellement de dépenser 
plus d’argent, pour la préservation des 
arbres. Félicitations à ceux qui ont travaillé 
en coulisses pour créer ces politiques. Si 
seulement d’autres municipalités suivaient.

Les arbres ont besoin de plus de champions. 
Les arbres ont besoin de meilleurs 
champions.

Bob : Ce que je dirais, c’est que nous 
devons voir à la fois la forêt et les arbres. 
Ici, à Winnipeg, dans la ville la plus dense 
d’une très grande province, nous avons une 
approche de la gestion des arbres un peu 
plus sophistiquée. Je ne dirais pas que c’est 
la plus sophistiquée du pays bien qu’elle 
soit en général plus sophistiquée que le 
reste de la province. Nous passons des 
heures et des heures de temps facturable 
à essayer de sauver chaque arbre de la 
ville, mais il est tout aussi facile d’aller dans 
une autre municipalité ou région et de voir 
plusieurs hectares rasés au bulldozer pour 
faire place au développement. Je pense 
que cette discussion porte sur le large 
éventail de perspectives politiques sur 
toutes ces choses.

Nous pouvons parler de l’aspect 
économique. Nous pouvons parler de 
l’importance scientifique de la sylviculture. 
Mais je pense que nous devons utiliser 
toutes les possibilités qui s’offrent à 
nous pour parler à ceux qui élaborent 
les politiques afin d’engager un véritable 
changement de cap, car je ne sais pas si 
la question doit toujours être du ressort 
des municipalités. Elle peut aussi se 
trouver entre d’autres mains, car je pense 
que certaines de ces choses qui nous 
importent dépassent les frontières, tant 
au niveau provincial que fédéral. Nous 
devons mettre en place des politiques et 
des mécanismes qui soient applicables, 
car je vois de nombreux développements 
où nous ne sommes pas à la table où se 
prennent les décisions bien avant que nous 
ayons la moindre chance de protéger et de 
préserver nos arbres.

Il est bon de préserver les « bons » arbres 
matures, mais nous ne pouvons pas oublier 
certaines de ces autres zones forestières qui 
sont incroyablement vieilles, productives, 
importantes, et qui ont une écologie 
complète en sous-bois. Nous devons 
vraiment nous assurer que nous protégeons 

ces espaces de la même manière et de 
façon appropriée.

James : Les arbres sont des êtres vivants. 
Nous devons nous assurer que les gens 
comprennent que notre travail consiste à 
les faire vivre le plus longtemps possible. 
L’une des choses sur lesquelles nous devons 
travailler avec nos amis arboriculteurs est 
qu’au Canada et aux États-Unis, nous avons 
tendance à élaguer nos arbres à partir du 
sol. En Grande-Bretagne, où ils possèdent 
de nombreux merveilleux arbres âgés de 
500 à 1000 ans, ils taillent de haut en bas. 
Ils « coiffent » littéralement leurs arbres. Ils 
appellent cela le retranchement, et leurs 
arbres vivent beaucoup plus longtemps 
que les nôtres. Mais c’est différent de 
l’enlèvement brutal d’une grosse branche par 
le haut. Il s’agit d’une application prudente 
des coupes de réduction pour maintenir 
la masse de l’arbre en équilibre au fur et à 
mesure de son vieillissement. Le maintien 
des branches inférieures est la partie la plus 
importante de leur concept d’élagage. Il 
existe un excellent livre sur ce sujet, « Ancient 
and other Veteran Trees », disponible 
gratuitement sur le web au format PDF.

Nous n’avons pas beaucoup parlé des 
pépinières dans cette discussion. Nous 
devons nous concentrer sur les systèmes 
racinaires et la structure des branches 
des arbres que nous achetons. Ils sont 
généralement assez terribles. Franchement, 
même si vous pensez que vos arbres sont 
mauvais, ils sont bien meilleurs que les 
arbres américains. Nous faisons un travail 
terrible ici. Le TREE Fund, a une nouvelle 
dotation pour la recherche, le Barborinas 
Fund, uniquement pour la recherche en 
pépinière et nous avons fait notre première 
subvention pour la recherche en pépinière en 
2020. Si vous êtes intéressé par la recherche 
sur la production en pépinière, c’est une 
opportunité.

Nous avons fait beaucoup de chemin, mais 
il nous reste encore beaucoup à faire. Grâce 
à la recherche et à l’éducation sur toutes 
les questions dont nous avons discuté 
aujourd’hui, nous pouvons commencer à 
prendre la tête des systèmes vivants. Nous 
pouvons nous assurer une place à la table 
de la construction de nos villes. Regardez 
l’influence que nous avons acquise en 
apprenant simplement un tout petit peu sur 

Le défi que je me lance est de sortir de ma petite 
discipline et d’essayer de réfléchir à ce que la 
foresterie urbaine signifie pour les autres, afin que 
nous puissions nous assurer que nous abordons 
les questions auxquelles il faut vraiment répondre. 
Ainsi, nous serons en mesure de communiquer 
efficacement la science aux personnes qui mettent en 
œuvre les solutions dans le monde réel… —  Darby McGrath
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le sol. Imaginez ce qui se passerait si nous 
comprenions et incluions réellement tout 
le système de vie dans notre travail. Les 
architectes paysagistes inspirés devraient 
être capables de déterminer les systèmes 
vivants que nous devons respecter.

Marc : Je me souviens d’un été, il y a bien 
longtemps, lorsque Up By Roots était 
ma lecture de vacances, j’ai apprécié son 
accessibilité. En tant que néophyte, il y 
avait tant de considérations qui faisaient 
que faire pousser des arbres semblait si 
difficile, et si facile de se tromper. Mais 
les principes qui sous-tendent l’art et la 
science de la culture des arbres ne sont 
pas compliqués, et l’éducation pourrait 
avoir un grand effet pour surmonter un 
sentiment d’impuissance. J’ai écrit sur la 
« méthode Miyawaki », qui décrit en des 
étapes très simples une approche pour 
générer une forêt naturelle dans un laps de 
temps relativement court (voir Landscapes/
Paysages, Hiver 2020). La mise en place 
des bonnes variables au départ, pour 
compenser les conditions « non naturelles » 
des environnements humains, permet à 
une forêt de devenir autonome et durable. 
Il s’agit en grande partie de bon sens, 
mais la recherche et l’expérience peuvent 
éclairer des aspects qui sont peut-être 
moins évidents.

Heureusement, il est de plus en plus facile 
de défendre les principes fondamentaux 
de la santé des arbres. Nous continuons 
d’apprendre et de faire des erreurs en 
adaptant les systèmes vivants à des 
environnements non naturels plus intenses. 
Et si nos arbres meurent, nous en plantons 
de nouveaux. Les arbres ont leur propre 
rythme et leur propre temps. L’inconvénient 
est que nous ne vivons généralement pas 
assez longtemps pour voir si nous avons 
bien fait les choses.

Rob : Il y a une sorte d’écologiste forestier 
très célèbre, le peintre Paul Maycock, qui a 

passé 60 ans de sa vie à marcher dans une 
forêt du sud de l’Ontario et à cataloguer 
toutes les espèces qui étaient dans cette 
force, du sous-bois à l’étage dominant. Et 
dans ce travail, nous avons un modèle de 
cette période qui sera très intéressant par 
rapport au changement climatique de la 
structure réelle de la forêt et de ce que les 
espèces combattent. Ironwoods était donc 
lié à Maple Beach et à ce genre de choses. Il 
est donc très important que les gens fassent 
à nouveau du travail de terrain.

L’autre chose à comprendre, c’est que les 
forêts ne sont pas seulement faites d’arbres. 
La forêt boréale est un environnement 
très complexe et incroyablement beau. 
Et nous savons déjà comment créer une 
forêt parce qu’il suffit de clôturer un lot 
de terre et d’attendre 200 ans. Chaque 
parcelle de terrain du sud de l’Ontario peut 
devenir une forêt si on lui en laisse le temps. 
Et il est toujours bon de se rappeler qu’au 
Canada, où nous avons une grande richesse 
de ressources, un tiers de nos forêts ne 
devrait jamais être touché. Il faut les laisser 
tranquilles. Il est donc toujours bon de se 
souvenir de la Biosphère que nous pensons 
être naturelle et tout ce qui s’y rapporte fait 
partie d’un système géré et certains ont été 
mieux gérés que d’autres.

Et puis notre défi est dans le sud de 
l’Ontario, il a été dénudé de forêts. Tout ce 
qui n’est pas une terre agricole de qualité 
plus un, deux ou trois devrait être reboisé 
en feuillus. C’est donc notre défi. Si nous 
le faisions, ce serait une bonne chose. Ma 
dernière remarque est donc que nous 
devons tous planter plus d’arbres.

Darby : En tant que chercheur, mon 
travail consiste à comprendre tout cela et 
à voir ce que chacun pense. En tant que 
scientifique, il est très facile de toujours 
essayer de réduire cette lentille à une seule 
question et à un ensemble de preuves que 
nous pouvons développer pour répondre 

à cette seule question. Je pense que 
plus je travaille et plus j’apprends, plus je 
me rends compte que c’est un système 
vraiment complexe. J’aime l’idée de parler 
de la résilience et de la foresterie urbaine, 
car il est certain que la réflexion sur la 
résilience fera nécessairement partie de 
la planification urbaine, en particulier, et 
de la foresterie urbaine en général. Le défi 
que je me lance est d’éviter d’aborder ces 
questions sous un angle trop étroit, car 
le sentiment d’appartenance et le bien-
être de la communauté contribuent tous à 
améliorer les communautés dans lesquelles 
nous vivons et à mettre en valeur les forêts 
urbaines. Je pense que le plus grand défi 
pour nous tous est d’essayer d’élargir un 
peu notre horizon. Cela signifie qu’il faut 
sortir de notre zone de confort disciplinaire, 
sortir de nos rôles particuliers et cela signifie 
certainement sortir des endroits où nous 
nous sentons le plus à l’aise, pour réfléchir 
réellement aux propositions de valeur qui 
aident à communiquer l’importance de la 
foresterie urbaine. Il est très facile pour 
un scientifique de réfléchir aux coûts et 
avantages quantitatifs de la foresterie 
urbaine. On peut parler du prix du sol ou 
du prix de l’arbre ou encore penser aux 
choses en termes de couverture de la 
canopée urbaine. Mais je pense que le défi 
consiste à réfléchir aux propositions de 
valeur qui permettent de communiquer 
plus efficacement la valeur de la foresterie 
urbaine à un public plus large.

Voilà donc le défi que je me lance : sortir 
chaque jour de ma petite discipline. Essayer 
de réfléchir à ce que la foresterie urbaine 
signifie pour d’autres personnes afin de 
s’assurer que nous abordons les questions 
qui ont vraiment besoin de réponses et 
de pouvoir communiquer cette science 
efficacement aux personnes qui travaillent 
dans de vrais paysages, c’est-à-dire 
vous tous.

Nous devons donc considérer le sol comme de la terre. 
Nous devons faire baisser notre sentiment de pouvoir la 
contrôler. Nous devons nous rappeler que la chose la plus 
importante à propos de la terre et du sol est le temps. 
Une fois que vous les avez détruits, ils ne peuvent se 
reconstituer qu’avec le temps. — James Urban
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